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MONSEIGNEUR,

C'est avec confusîon que je vous presente ce

Livre, d'autant que vous n'y verrez rien qui soit

digne de vous, quoy qu'il y soit traitté de L'Or, de



l'Argent y
des pierres precieuses, & des Perles,

qui sont les Tresors les plus riches & l'Objet prin-
cipal des desirs des Hommes, au defus de la plupart
desquels vostre Merite & vostre Vertu vous élevent

infiniment. Je n'entreprends pas aussi de vous

faire un present considerable, puis qu'au contraire,

j'avoue que vous aurez besoin de toute cette Bonté

qui vous est ordinaire
, pour en souffrir les défauts,

& pour excuser la liberté que je prends de vous

l'offrir. I'aurois eu plus de Retenue , si j’avais eu

moins de Zele &te vous aurais espargné lapeine &

l'importunité d'une Ledure ennuyeuse, si ie n'étois

pas (comme ie lesuis toujour s) entièrement persua-dé , qu'il n'y a rien plus glorieux pour moy, que de

chercher les occasons de vuso témoigner monRespect.
La Fortune me les envie, & ne m'en presente aucu-

nes : C'est pourquoy ie mesuis resolu de faire naistre
celle-cy, & de me faire honneur a la teste de mon

Livre, de la gloire de vostre Protection, & d'un Nom

aussi illustre que le vostre.
Comme ie neprétends point m'eriger en Autheur,

toute ma Connoissance ayant esté jusqu'à present
bornée dans le commerce ou ma Profession m'engage,

je n'ose prendre de Volau dessus de mesforces, &me

dispenséray, s'il vous plaist, MONSEIGNEUR,
du Stile ordinaire des Epistres Dedicatoires,

que
l'on remplit communément des louanges des Person-
nes ausquelles elles sont adressées, & du détail de

ce quelles ont de recommandable. Ce n'est pas,
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MONSEIGNEUR, que je ne connoisse
une partie de ces Vertus que toute la France ad-

mire en vostre Personne,
& quiservent souvent de

matière aux plus fameux Escrivains de ce siecle,
Ie scay quels sont les merveilleux Avantages que
vous possedez, La Grandeur & l'Estenduë de vos

Emplois, Vos Soins infatigablespour le service du

Roy & de l’Estat, dans la Guerre & dans la Paix
,

le nignore pas quelle est la Vivacité de vostre

Esprit, combien juste en est le Discernement,

quelles en sont les belles Connoissances , & enfin
quelle est cette haute Réputation d’Honneur

,
de

Vertu & d’Intégrité, en laquelle Vous avez, tou-

jours vécu : le pourrais mesme dire en cét endroit,

qu'en vofire Personne, la Connoissance des moindres

choses fie trouve parfaitement conciliée avec celle

des plus sublimes, que
la Conduite qui Vous est

reservée des plus importantes Affaires & Négo-
ciations du Royaume ne vous empesche pas de vous

appliquer a l’Estude & à la Recherche des choses
rares, & qu'en cette Recherche vous auez, acquis
tant de lumières

, que mesme, dans le choix des

Pierres precieusis ,
ou tres-peu

de Personnes sont
habiles

,
rien n'est capable de vous surprendre.

Mais, quoy qu instruit de toutes ces choses , je

ferais temeraire de vouloir en parler , puisque ces

Efforts surpassent mon pouvoir; & quand bien

mesme j'aurais esperance de lefaire avec quelque
succez, vofire Modestie se ferait violence a le
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souffrir. Ainsi, ne pouvant vous louer dignement,

je sçauray me taire avec respect, & n'adjoûter à
cette Confession ingenuè de ma foiblesse, qu'une

tres-sincere protestation d’estre toujours, comme j'y

suis obligé far plus de motifs quetout autre,

MONSEIGNEUR.

Vostre tres-humble & tres-

obeïssant serviteur.

P. DE ROSNEL.
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AU LECTEUR

I E sçay qu’il y a plusieurs Autheurs lesquels, pour
sàtisfaire plûtost à leur curiosité particulière
qu’a celle du Public, ont écrit lut la matière des

Métaux
,

des Pierres precieuses, & des Perles :

Mais ceux qui en ont parlé avec le plus d’étendue n’en ont

pas eu le plus de connoissànce, ou du moins n’en ontparlé

que commeNaturalises, Pans expliquer suffisamment leurs

différences, leur mérité, & leur valleur, que l’Experience &

le Commerce font connoistre plus particulièrement à un

Marchand Orfèvre qu’a tout autre. De la façon qu’ils en

ont traitté, il y a tant de peine à comprendre ce qui devroit

estre le plus intelligible,que c’est la seule consideration qui
m’a fait mettrecét Ouvrage en lumière, qui fera connoistre

distinctement quelle est l’origine de ces Tresors précieux,
& les moyens par lesquels ils se trouvent dans les Indes

Orientales & Occidentales.

On verra dans la fuite de ce Traitté tout ce que la cu-

riosité peut faire souhaiter en la recherche de ces merveil-

leusés productions de la Nature, sans néanmoins m’enga-

ger dans l’examen de beaucoup de particularitez, comme

de sçavoir si ces Métaux, Pierres precieuses ou Perles ont

quelquesVertus qui puissent servir au Corps humain, d’au-

tant que cét estude n’est pas de ma profession & ne fait

rien à mon dessein. le suis afsuré de ne rien mettre en avant,

qu’en même temps je ne l’authorise par un peu d’experience

que j’enay faite,& par le témoignagede plusieurs Relations

de personnes, qui (pour avoir esté dans les Païs, & y avoir

remarqué les choies desquelles ils ont parlé) en ont acquis
une connoissance entière & parfaite: Et encore bien qu’il
semble y avoir quelque choie qui pourroit surprendre d’a-

bord pour estre tout à fait extraordinaire, & mesme appa-



remment contraire à la vray-sémblance, on ne trouvera

pas néanmoins qu’ily ait beaucoup de remarques ausquel-
les on ne puisse tres-raisonnablement ajouter foy.

Quoy qu’il en soit, le desir que j’ay eu d’obliger en gé-
néral & en particulier ,

ceux qui n’ont pas acquis toute

l’experience, ou qui ne le sont pas appliquez à la lecture

des Autheurs desquels je me suis servy, fait que j’ose es-

perer que
la bonne volonté que j’ay eue pourra sùppléer

aux défauts de cét Ouvrage, que le Ledeur recevra, s’il luy
plaid, avec autant d’indulgence que j’ay de paillon de luy
dire utile par ces obsèrvations que j’ay faites avec allez

d’exactitude, & que je luy communique sans reserve.
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MERCURE

INDIEN.

OU

LE TRESOR

DES INDES.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE I.

De la formation des Métaux
,

de leur matière, &de

ce qu'en ont crû les Naturalistes.

DIEV a créé les métaux pour l’ornement

& l’embelissement du monde & pour servir

de matière aux plus nobles ouvrages de

l’industrie humaine, il les a enserrez dans les

entrailles & concavitez de la terre, & a don-

Pourquoy
Dieu a creé

les métaux,

& que l'or

est tenu pour
le plus pre-

cieux.
né à l’homme les moyens de les rechercher

,
& de les

en tirer pour son usage,

A
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L’or entre tous a esté toujours estimé le plus excellent,
dautant que le feu qui consume & détruit tous les autres,
conferve celuy-là & le rend en sa perfection; Il est bien vray

qu’il est ferme & solide
,

mais néanmoins estant épuré,
on le rend aussî foible & maniable que l’on le desire sans

qu’il se rompe ,
ce qui se remarque par l’employ qui s’en

fait, & particulièrement en ce qui s’en consomme pour
les dorures, pourquoy on le réduit en feüilles, en forte

qu’en une once il s’en tire allez souvent jusques à douze,

quinze ou dix huit cens.

Les Naturalistes ou Alchimistes tiennent que la matière

des métaux est une substance élémentaire laquelle fait le

metail autant parfait, que cette matière est plus ou moins

purifiée ,
& qu’elle est en égale proportion de qualité &

quantité : Car quoy que par la chaleur du feu les métaux

se puissent sondre, l'experience fait connoistre que par la

froideur de l’air & de l’eau ( quelque temps après ils se

congèlent ) ce qui montre évidamment qu’ils tiennent

beaucoup de l’eau
;

mais qu’ils tiennent aussî de la terre,

l’eau toute simple n’estant pas seule la matière, mais bien

quand elle se trouve meslée auec la terre : & d’autant

plus que cette mixtion est pure, d’autant plus aussî le me-

tail se fait précieux & endure le feu avec plus de force.

Du sentimet

des Natura-

listes, qui di-

sent que la

matière des

métaux est

une substan-

ce élémentai-

re qui tient de

l'eau
,

mais

qui tient aus-

si delà terre.

De vouloir marquer exactement combien il faut d’hu-
meut en la portion de terre dont le metail se fait, il n’y a

jamais eu homme qui l’ait sceu comprendre, & il n’y a que

Dieu seul qui lescache, en estant le premier Autheur.

On conjecture que le metail se forme d’un suc ou hu-

meur que divers mouvemens expriment & produisent.
Que c’est le cours & l’effet naturel de l’eau qui rassemble

les parties terrestres necessaires pour la formation du me-

tail, & qui se mélangeant avec elles les amolit par son

humidité & les condense par sa froideur temperée, toute-

fois par
la chaleur élémentaire. Ainsi l’on peut soûtenir

que la cause effîciante des métaux n’est autre que l’action

mutuelle du chaud & du froid enclos dans les entrailles de

la terre, la chaleur estant ce qui cuit & purifie la mixtion

Quelles cau-
ses sont ne-

cessaires
pour

la formatîon
du metail.
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de la terre &de l’eau, comme la froideur est cequi la raf-

semble, la congele & la rend dure.

Il y a des Philosophes lesquels suivis du sentiment d’au-

cuns Alchimistes, estimenr que les métaux sont formez

pat l’influence des Planettes
; sçovoir, l’or par le Soleil;

l’argent par la Lune; le fer par Mars; l’erain par Venus;
le vif-argent par Mercure, & le plomb par Saturne

, &
disent que comme les métaux sont faits par l’influence

des Planettes, les pierres precieuses sont faites aussi par

les influences des étoilles fixes, ce qui n’a gueres de vray-

semblance. Encore que néanmoins il soit à croire que

toute chose terrestre & inférieure doit estre gouvernée
par les superieures & celestes.

Sentîmes des

Alchimistcs.

Qupy qu’il en Toit, on peut dire que la matière dont

l’or le produit, ainsi que celle dont l’argent est formé, n’est

autre chose que les substances élémentaires meflées &,
également proportionnées l’une avec l’autre

,
comme

estant ce qui compose cette mixtion
, laquelle ( comme

dit est cy-devanc ) se cuit &c se parfait, en forte que ces

parties deviennent unies & liées ensemble d’un lien si

étroit, qu’il n’y a que la grande adivité du feu qui soit

capable de le diflbudre
5

& cette union presque indiflblu-

ble se trouve caufée ou par l’influence des corps celestes

ou par la force du temps, ou parla concurrence de toutes

ces causes, ou pour mieux dire enfin par une merveilleuse

opération de la fage Nature, qui fait que toutes ces sub-

stances se convertiffent en un corps métallique, la tempe»

rature duquel ainsi que l’union & liaison si parfaite de

toutes Tes parties luy acquièrent une permanence incor-

ruptible , qui provient de ce que les métaux n’ont en

eux aucunes superfluirez.

De la con»

noifsâce qu’-
ondoit avoir

touchant la

produit km

des métaux.

A ij
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CHAPITRE II.

Des Mines d’or
,

des lieux d'où ilse tire
,

&de la maniéré

de le -purifier .

L’O r. qui se tire des mines se trouve en trois façons
différentes; L’une en forme de pépins, l’autre en

e espece de pierre, & l’autre en poudre. Ces pépins sont

1 des petits morceaux d’or entiers & sans mélange, qui n’a

e pas befoin d’estre affiné par le feu. Celuy en pierre se

trouve en de certaines veines qui s’engendrent en des

cailloux vers les mines de Caruma. Et celuy en poudre
qui fait la plus grande quantité de ce qu’on en recueille

dans les Indes se trouve dans les rivières & torrents où

beaucoup d’eau a paffé comme estant les fleuves des

Indes tres-abondans en cette espece d’or.

D’où For se

tire
,

& en

quellemanie»

re il se trouve

bes Anciens ont remarqué qu’il s’en trouvoit en beau-

coup d’autres fleuves
5 sçavoir , en espagne ,

dans le

fleuve du Tage en l’Afie ,en celuy de Padole
5 & aux

Indes Orientales dans le Gange.

Que dans le Royaume de Chillé, En celuy de Guitto, &

au nouveau Royaume de Grenade il s’en tire aussi une

grande quantité; Mais que le plus célébré pais où il s’en

rencontre est celuy de Caranava au Pérou, & celuy de

Valdinia au Chillé, dautant qu’il s’y trouve tres-épuré.
Il se dit aussi qu’il s’en apporte beaucoup de la Mexique
des Philippines & de la Chine

,
mais qu’il est d’ordinaire

de bas aloy ; ç’est à dire qu’il n’est pas à plus de feize ou

dix-huit carats. Et on ajoûte que la matière d’où se tire

l’or provient des Mines, ou de certains puits , que les

Latins appellent Canalitium
,

d’où fortent plusieurs vei-

nes
,
& que cette matière estant tirée de ces veines avant

que de l’affiner, on la broyé, on la lave, & puis on la

met en 'la sonte
, quelquefois mesme on est obligé de la

mettre en poudre, & l'Or qui s’y rencontre est ce qui tom-

Aune ma-

mere de trou-

vcri’or, & en

quelle façon

1 est purifie.
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be en une certaine folle ou conche faite exprès : & que

quand cette matière est sondue il se fait une espece de

crafle ou litarge appellée Scoria
,

qui nage sur cette con-

che ou folle, laquelle on est obligé de piller & la reson-

dre iusques à trois & quatre fois pour l’épurer.

D’autres Autheurs difent que ce sont certains Arpailleurs
qui cherchent l’or sur les bords de plusieurs rivières, &

mesme parmy de certaines mottes de terre, & qu’ayant
lavé ce qu’ils ont trouvé de cette terre ou fable où ils

ont crû rencontrer l’or félon la qualité de la mine
j
ils

jugent si la veine qu’ils ont découverte est prosonde, ou

si elle n’est qu’à la superficiede la terre, pour continuer

d’y fouiller en cas qu’elle soit prosonde, ou finon aller

chercher quelqu’autremeilleure fortune: Quoy qu’il en

soit il a bien fallu qu’on en ait trouvé en beaucoup d’en-

droits
, puis qu’en espagne il y avoir autrefois une telle

abondance d’or & d’argent, specialement en Galice &

Portugal qu’on difoit vulgairement que la plus grande
richefle des Romains estoit d’avoir en leurs puiflances les

Métaux d’or Sc d’argent j Mais de present soit que ces mi- j
nés soient épuifées ou que l’on en ait perdu la connoif- ,
fance, tout ce qui s’en voit en espagne vient des Indes, 1
en quoy l’on peut remarquer que la divine Providence 1
a voulu qu’il n’y eût aucun Royaume ou partie de la terre

qui ne communiquât ses richefles aux autres.

Que la plus

grade riches-

se des Ro-

mains estoit

les mines d’or

& d’argent.

Pline en Ton Livre trente-troisiéme dit que la quantité
d’or qui se tire du Pérou est merveilleuse & surprenante, à

ne considerer mesme que ce que l’on en apportoit tous

les ans d’espagne à Rome. Mais si l’on en croit l’histoire

des Indes, on verra que c’estoit encore toute autre chose

en l’année mil cinq cens quatre-vingt sept, lors de l’arrivée

delà flotte, en laquelle la déclaration de la Terre-ferme

estoit de douze calions d’or, chacun desquels pefoit quatre
arobes qui sont cent livres, outre mil cinquante-fix marcs

de la neuve espagne pour le Roy, sans y comprendre ce

qui arriva pour les Marchands & particuliers qui estoit

de quatre fois autant, ainsi qu’il paroistbit sur les registres

La richesse

des espagnols
en la posses-
sion des mé-

taux d’or &

d’argent.

A uj
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'

de la Qnarquaison ,
& joint mesme qu’il y en avoit en-

core bien d’autres qui n’étoient point enregistrées.

CHAPITRE III.

Des Mines d'argent, de son affinage ,
de la découverte

de la Montagne de Potozj. ,
& des richejfes

qui Sy rencontrent.

T 7 N t r e les métaux
, l’argent tient le fécond lieu

,

&

X_yest celuy de tous qui approche le plus de l’or, comme

estant après luy le plus admirable, & qui s’endommage le

moins par le feu -, aussi en certains lieux on l’estime mesme

plus que l’or
,

comme en la Chine ou il s’en trouve fort

peu, & beaucoup d’or
;

Mais néanmoins comme la Nature

produit plus rarement l’or que l’argent ; il s’enfuit que

l’argent est moins conftderable & moins précieux que
l’or.

De l’argent

*Je sa tlua'

Le Créateur de l’univers, qui a donné le premier metail

à l’Orient, a voulu que les Indes Occidentales fuffent

pourveuës de ce fécond
,

en celle forte que tout ce que

l’on peut lire dans leshistoires anciennes des argenteries
& mines d’espagne 5c des autres Provinces, n’est rien en

comparaison de ce que l’on voit au Pérou en la Monta-

gne de Potozi, où il y a diverfes mines, les unes qui s’apT

pellent égarées, les autres fixes 5c arrestées.

Du Pérou &

de la Mon-

tagne de Po-

tozi.

Les égarées, sont des morceaux de metai! amalîez en

quelques endroits
, lesquels estant tirez & levez, il ne s’en

trouve point davantage mais les fixes sont celles, qui

en prosondeur 5c longueur ont une fuite continüelle en

façon de branches d'arbre, 5c où lors qu’on en a trouvé

me, l’on en trouve facilement plusîeurs au mesme lieu.

Il y a grande différence en la qualité de ce metail, l’un

fê trouvant de fort bas aloy ,
5c l’autre fort épuré ;

aufii

félon sa qualité, les Indiens ont accoûrumé d’user diffé-

remment des moyens pour l’afEnerj Celuy tiré des mines

Qualités des

mines.

Qne l’argent
se trouve fort

différent d’a-

ioy, & quelle
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de Porco, s’affine d’ordinaire avec des soufflets, de ccluy
de Potozi avec des fourneaux, appeliez Guyras, que les

Indiens bâtiffent proche des Montagnes, du côté du vent.

est lamaniéré

de l’affiner au

Pérou.

Cette Montagne de Potozi, si renommée, de où se

trouvent les principales mines d’argent, est fituée en la

Province de Charcas, au Royaume du Pérou, distante de

l’Equinoxe, vers le côté du Sud
,

proche l’Antartique,
de vingt-un degrez deux tiers, de est aux fins de la Zone

De la fei-

tuation de la

montagnede

Potozi.

g- 1

Torride j de quoy qu’elle deût estre chaude
,

eu égard à

l’élévation du Pôle où elle est fituée, néanmoins on tient

qu’elle est fort froide, à cause des vents intemperez, qu’ils

appellent Thomahavi
, qui régnent ordinairement en

luin
,

Juillet de Aoust. Et encore bien
que cette terre soit

sterüe, le desir de l’argent l’a rendue fertile de abon-

dante en toutes choses
,

de mesme si peuplée , qu’il y a

plus à present de peuple qu'en pas une Ville du pais.

On remarque que cette Montagne restemble propre-

ment à un pavillon rond ou à un pain de fucre, &

qu’elle s’élève sur toutes les autres : Qu’elle a environ

une lieue d’espagne de circuit, de que
sa hauteur depuis

le pied juqu’au sommet, est d’un quart
de lieuë }de dit-

on encor qu’il se voit autour une petite coline ornée de

plusieurs mines, où autrefois se trouvoient des métaux

commeen des bourfes,Sc non par.veines fixes de continues,

que les Indiens appelloient Guayna Potozi, c’est à dire le

jeunePotozi, où a commencé l’habitation des Espagnols
de Indiens, qui peut contenir environ deux ou trois lieues

de circuit. Tout le plus grand commerce qui s’est fait

dans le Royaume du Pérou, s’est fait en cette habitation

depuis que les Espagnols l’ont conquife 5 car auparavant,

sa richeste n’estoit point découverte
,

combien
que les ,

Yncas euflent découverts les mines de Porco,qui n’étoient 1
distantes de Potozi que de fix lieuës

j de mesme peut-on ,
dire que les espagnols n’en ont eu la connoiflance que i
douze années après qu’ils y surent entrez

, par un ren-

contre allez surprenant, rapporté par Accosta en son

histoire naturelle des Indes, Livre 4. chapitre 6. où il dit.

De la forme

de la monta-

gnede Potozi

& quelle est

son étendue’.

Quelle a

clic la pre-
mière décou-

verte de la

n ontagne de

Potozi.
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Quun Indien appelle Gualpa ,
allant un jour d la chajje 3

courait sur cette Miontagne , qui pour lors efloit couverte

pour la plufpart de certains arbres,appellezJSuinua, & que

comme il s'élevait vers la cime
, pour monter un paffage un

peu âpre, il fut contraint de mettre la main a une branche

qui fortoit d’une mine à' argent ,si quayant trouvé par terre

quelques morceaux de metail rompu ou détaché de cette bran-

che
,
il en fitfaire lejfay a Força,par lequel effay cét argent

fut trouvefort bon j ce qu ayant reconnu
,
il fouilla fecrette-

ment cette veine pendant quelque temps, sans communiquer

sa bonne fortune d personne fusques d ce qu un Indien, natif
du me fine lieu de P orco

,

nommé Guanca, découvrit par.ruse
ce tresor, si obligea Gualpa pour luy garder ce fecret ,

de luy
donner pour sa part uns veine

, depuis appsllée de Diego-

Centeno, qui efioit proche de la veine riche, laquelle n'estoit

pas moins abondante en metail mais seulement plus dure d

fouiller j ainsi ils partagèrent entre eux deux le Roc le plus
riche du monde j Mais il avint un jour que /’lndien Guanca

trouvant quelque difficulté d fouillersa mine, pour ejire trop
dure ,si Gualpa ne luy voulant faire part de la fîenne, ils

eurent débat ensemble ,
si Guanca alla découvrir ce mesme

tresor d son Maître
, appellé Vvillaroel espagnol, lequel en

voulant connaître la vérité, fut d Potozf, (si- y trouvant la

richejfe queson ferviteur luy avait déclaré fie firent aufii-tofi

enregifirer, demeurant ainsi Seigneurs de cette veine, d la-

quelle ils donnèrent le nom de Diego Centeno
~

si en firent
tirer l’argent comme de leur propre ,

en payantseulement au

Royson droit de cinquième h De maniéré que
le premier en-

registrement qui futfait des mines de Potozffiut le
sq. Avril

; de l'année iypj- au territoire deP orco ; si incontinent après

l’on en découvrit une autre, qu on appsüa la veine d estain

■ fort riche, mais très' fkcheuse d
y

travailler
, pour estre son

metail très-dur. Cét Authear rapporte encore que depuis il

sen trouva une quatrième ,
d laquelle on donna le nom de

; Mendieta
,
si qu elles surent toutes enregifirées comme estant

les quatre principales veines de la Montage de Potoii.

Qojl y aplu-
sieurs veines,
& les unes

plus difficiles

à fouiller que
ks autres.

Qhe chacu-

ne des veines

ont eu leurs

noms separés
La preraieie

est appel! ée

veine Riche,

La i.vcinede

Diego-Cen-
leno

,
La 3.

veine d’Ef-

îain
,

Et la

4. veine de

Meadiesa.

li le dit de cette première veine qui fut découverte
T
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Sc à laquelle on a donné le nom de riche, que Ton metail

étoit hors de terre de la hauteur d’une lance, en façon de

rocher, & qu’il demeura découvert par un deluge, ayant
relisté à la force & à 1 impetuolîté des eaux, qu’il y

avoit

la moitié d’argent, & que cette veine continua en sa ri-

chelTf iniques à cinquante ou soixante ftades de proson-
deur, chacune de la hauteur d’un homme; &qu’ainft su-

rent découvertes ces mines par la Providence divine, la-

quelle dit le mesme Accosta en /’honneur desa Patrie
,

a voulu

que la plus grande richelTe qui ait jamais esté fût cachée

pendant plulleurs lîecles, pour la découvrir dans le temps

que Charles Quint estoit Maître des Indes.

L’on tient qu’aussi tost que cette Montagne fut con-

nue
, plulleurs espagnols habituez en la Ville appellée

d’argent, mesme plulleurs Indiens, & Ipecialement les

Guayzadores ou Habitans de Porco vinrent pour y pren-

dre des mines
5

h bien qu’en un temps fort bref, cette

Montagne de Potozi
, ou pour mieux dire cette Ville

d’argent fût la meilleure & plus grande habitation de

tout le pais.

Habitation

de la Mon-

tagne de Po-

tozi, à prc-
fent appclléc
la ville d’ar-

gcnc.

Il ce remarque que du temps d’Annibal il se trouva une

mine dans les Monts Pyrénées, qui avoit de prosondeur

cinq cens pas, de laquelle on tiroir chacun jour trois cens

livres d’argent qui sembloic une merveille, mais qui toute-

fois n’approchoit point de la richeflequife trouvai Po-

tozi-, dans les commence.mens de sa découverte s’effcant

remarqué félon les registres qui s’y tenoient, qu’on en

tiroit par chacune femaine deux cens mille pefes , qui
estoit par chacun jour environ trente deux mille

,
dont

seulement le cinquième revenoit au Roy d’espagne, &

encore dit on, que cette fuputation qui s’en faifoit n’é-

îoit qu’à l’égard de celuy qui se quintoit ce qui fait

croire que peut estre la moitié de cette richelTe ne se ma-

nifestoit pas, à cause que dans le Pérou l’argent dont on

se fervoit, tant aux ouvrages qu’aux Monnoyes, estoit

appelié argent courant qui ne se marquoit point.

Des raines

d’argét trou-

vées dans les

Monts-Pyrs-
nées.

De îaqua»-
ikc d’argent
qui le tiroiî

des mines aa

commence-

ment qu’ils
surent décos»

'vertes.

Ôn a bien encore parlé de certaines mines deßabello oh

B
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Ce trouvent de l’argent} mais à force d’y creuserl’on y

trouva l’eau qui donna un grand empefehementd’en tirer

la matière. Quant à celle de Potozi, quoy qu’on aye
fbüillé plus de quatre cens ftades ou hauteurs d’hom-

mes, l’on n’y a jamais trouvé d’eau, ce qui a donné lieu

àune fécondé obfervation. l’année 1585. le compte

av°ft fait en la Café ouDoüane de Potozi estoit

de cent millions de pefes d’efiTais,dom chaque pelé valloit

tre jze reaux un quart, sans compter en cela l’argent qui
avoitesté quinté aux autres Cafés Royales & sans l’argent
courant mis en œuvre, qui semble une chose incroyable:
Et encore dit-on que les registres des quints ne se pefoit

pas avec tant d’exaditude, veu mestne qu’ils comptoient

par romaine
,

tant estoit grande l’abondance de ce me-

tail.

Remarque

chanta

C°d-
cheffedesmi-

acs de Potozi

Quelques Anciens se plaignoient autrefois du premier
Inventeur des mines, parce que disoient-ils le danger estoit

§ rand a t^rer cs metaux. un Autheur particulier ajoûte

qu’encore bien qu’ily eût plusteurs mines dans l’ltalie qui

pouvoient apporter un grand revenu dans le pays, les

Magistrats empefehoient néanmoins d’y travailler, finon

de temps à autre, afin de conferver les peuples. Mais

commedans la fuite des temps il a esté neceflaire de faire

recherche de toutes les mines, & particulièrement de

celles qui ont esté découvertes en la montagne de Po-

tozi, on a esté aussi obligé d’y employer grand nombre

de personnes, pourquoy les espagnols &; Indiens
y ont

fait travailler tous leurs Subjets comme tributaires
5 &

d’autant plus que chacune des quatre principales veines

dont il a esté parlé ,

avoient diverfes mines distindes &

separées, dont chacune estoit de longueur Sc hauteur dif-

férente} les grandes contenant quatre-vingt verges ( qui
est°ft tout ce que l’Ordonnance du Pays permettoit) Sc

les moindres n’en contenant que quatre. Les unes pro-
sondes de deux cens cinquante ou trois cens ftades

,
Sc

les autres seulement de cent vingt ou de cent quarante.
Il faut sçavoir que pour remedier à cette prosondeur.

Du péril qui

lerïès*mines
à caufc de

leur proson-

De la pro-
sondeur des

mmes.
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on a fait par les cotez des mines, des ouvertures d’environ

huit pieds de large & d’une ftade de haut, lesquels les

Indiens appellent Socabons, qui sont caves ou mines faites

au pied de la montagne pour travailler avec moins de

coust, de peine & de danger. Lesquels Socabons s’ou-

vrent & ferment avec des portes, d’où l’on tire les mé-

tauxen payant au propriétaire du Socabonle cinquième,
& encore avec une peine incroyable, parce qu’on y tra-

vaille dans une obfcurité continüelle,sans sçavoir quand
il est jour ou quand il est nuicf, y

faifant un si grand froid,

que les hommes qui n’y sont pas accoutumez n’y peu-

vent rester une heure sans en estre tresdncommodez :

Audi c’est pour ce fujet que ceux qui travaillent le jour
se reposent la nuid, & d’autres qui travaillent la nuid

se reposent le jour.

Des ouvertu-

res des mines

appclléesSo-
cabons.

La manière

de travailler

aux mines,

II est à remarquer que comme ce metail est communé-

ment dur, on le romp à coups de marteau, & que pour le

tranfporter les gens preposez pour cét effet montent ce

metail sur leurs épaules par des échelles à trois branches,
de forte qu’en chacune de ces échelles l’on y peut mon-

ter & décendre : Elles ont environ cinquante pieds de

haut, & à la fin de l’une l’on commance à monterà une

autre de mesme longueur où se trouve d’ordinaire des

sieges faits en forme de galeries où ces pauvres Miniers

ont coutume de se reposer. Et comme ils
y montent

assez fouvent trois ensemble
5

le premier qui monte a

une chandelle à son poulce, dautant que commeil a esté

dit, il n’y a nulle lumière du Ciel, qui les oblige de se

tenir à ces échelles des deux mains. Ce qui donne de fé-

pouvente à y penfer, & qui fait dire
que ce metail donne

autant de travail à le tirer & rechercher, comme il peut

apporter de contentement estant pofiedé.

Grande dif-

ficulté pour

apporter l'ar-

gent du plus
prosond des

mines.

Ces veines dont j’ay parlé courent ordinairement entre

deux rochers qu’on appelle la chafle, l’une est tres-dure &

l’autre molle,& ne se trouvent pas toûjours égales, y ayant

une certaine veine fort riche qui s’appelle Cafilla ou Ta-

cana, d’où l’on en tire beaucoup d’argent, & l’autre pau-

B l)
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vre ,d’où l’on en tire fort peu. Ce metail le plus riche

est d’une couleur d’ambre, d’autre tire sur le noir, autre

sur la couleur roufle
,

& d’autre se trouve encore de

couleur de cendre, en (orteque cesdiverfes couleurs sont

qu’il semble à ceux qui ne les connoiflent point que les

morceaux de metail soient des pierres de nulle valeur.

Mais les Miniers qui en connoiflent incontinent la qualité
par certaines veines qu’ils y voyent, s’y attachent aussi.

tost qu’ils en rencontrent, & dit-on que le metail le plus
riche s’affine dans les fourneaux, & que pour le mieux

sondre, les Indiens y jettent une certaine drogue qu’ils
appellent Sorroche

, puis étant sondu & purifié ,
ils ont

de coutume d’en tirer de chacun quintal trente, quarante,

ou cinquante pefes d’argent. Celuy qu’on nomme pauvre

metail est celuy qui d’un quintal ne rend pas d’euxou

trois pefes & est fort fec, C’est pourquoy dans le Pays
on ne le peut affiner par le feu

,
& pour cette raison il

s’est veu pendant un long-temps quantité de morceaux

de ce metail jettez & abandonnez, comme l’écume des

bons, jusques àce qu’on trouva moyen de l’affiner avec

du vif argent, afin de pouvoir recueillir les parties de

Pargent lorsqu’il est brouillé & pillé en des mortiers. Ce

qui se fait en diverfes maniérés & avec differens inftru-

mens, dont la plus ordinaire est avec des moulins à eau

tournez par des chevaux. Et comme l’eau n’est pas

communeà Potozi, & qu’on ne peut se fervir que de celle

de pluye, les babitans du Pays sont obligez à faire des

estangs avec des écluses pour quand ils ont befoin en

prendre ce qui leur en faut.

lawuicur de

l’argent lors

ieiami

tire

de la cônoif-

fancc qu’en

iücts!'S Wl

nJctesTaffi-
ner l’argent,

Ces mortiers où l’argent se broyé ont les uns fix pillons*
les autres douze, & les autres quatorze, que les moulins

à eau tournent& travaillent jour& nuiét: Et ce quiaesté
moulu est falTé & puis sondu, ainsi qu’il a esté dit cy-

devant. Apres-quoy pour en faire l’eflay, on le porte à

l’Eflayeur qui prend de chacunepiece un petit morceau,

en la maniéré qu’il est: ufîté en France. Et après l’eflay
fait, le tilcre auquel il s’est trouvé est marqué sur
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piece par des Controlleurs députez par le Roy.
un autre Autheur parlant de certaines mines décou-

vertes en des contrées de l’Europe voifmes de France,
dit que pour affiner l’argent, on conduit l’eau aux cimes
des montagnes où sont les mines, & enluite que l’on

creuse de grandes foffies justement sous la cheute de ces

me(mes mines ausquelles on laiiTe cinq clefs ou ouver-

tures} êc encore dit-il qu’il y a grande peine à décendre

en la plaine , ce qui oblige à faire plusîeurs tranchez
,

foffies ou canaux pour recevoir l’eau qui tombe de l’éclu-

se qui est sur la montagne, & que ces tranchées ou foffies

sont pavées de degré en degré : Ajoutant que pour re-

tenir la matière qui pourroic échaper, on se sert d’une

certaine herbe appellée vlyx qui est extrêmement âpre,
& mesme que pour rendre la cheute des eaux plus égale
& plus rapide, on a accoutumé de fermer les canaux de

côté & d’autre avec des ais foutenus par des chevalets.

Il dit encore que dans ces mines d’argent qui se trouvent

en ces quartiers, il s’y rencontrede trois fortes de litarge,
appellées des Latins Argenti Spuma : L’une appellée

litarge dorée qui se fait de la mine d’argent : L’autre

litarge blanche qui se fait d’argent appellée la plombine;
Et que

la troisiéme forte se fait de plomb méfié avec l’ar-

gent. Que toutes ces litarges se sont après que la mine

est sondue, & qu’elle est coulée dans la foffie ou conche

qui est la bouche du fourneau, auquel lieu on l’écume ou

avec des broches de fer
,

ou à force de soufflets
,

dau-

tant qu’elle nage d’ordinaire sur la matière, & qu’àpro-
prement parler cette litarge est l’écume de l’argent, qui
le purifie dans les fourneaux.

Des mines

découvertes

en l’Europe
& de la ma-

niéré d’affi-

ner l’argent.

B iij
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CHAPITRE IV.

Du Vif-argent & de jes effets merveilleux.

LE vif-argent se trouve en une maniéré de pierre. Et

/Pline remarque au Livre trente-troisiéme de son

histoire Naturelle chapitre sept. Que les Romains ap-

pelloient cette pierre Minium
,

c’est à dire vermillon ;

Qùils avoient de coutume d’en peindre la face de

lupiter: Et que les Ethiopiens en frottoient les corps de

ceux qui triomphoient en guerre. Il ajoûte qu’il estoit

tellement estimépar ces Romains, qu’ils avoient de coû-

tume de le faire apporter à Rome en pierre, comme il

estoit fortide la mine&fcellé,de crainte que l’on en dé-

robait
,

& dit encore qu’il s’y en apportoit d’espagne,
particulièrement de l’Andalufie environ dix mille livres

qu’ils eflimoient un grand tresor,

Queiestoît

viF'arent
lu
Anciens.

Accosta en son Livrequatriéme chapitre onze,dit qu’és
s années 1566. & 1567. Lors que Caîtro gouvetnoit au

; Pérou, on découvrit des mines de vif argent parl’adreiTe
• d’un appellé Henricque Guarces Portugais, lequel ayant

■ trouvé un morceau de cette pierre appellée des Indiens

Limpiy se tranfporta au terroir de Guamangua pour en

faire l’efifay ; Et que comme il eût reconnu que là véri-

tablement estoit la mine du vif-argent. Il en avertit le

Gouverneur qui fit aussi-tost peupler le lieu d’espagnols
Sc d’indiens pour y travailler. Et ajoute que peu de

temps

après il fut découvert une autre mine par un Indien

d’Amador de Cabrera appellée Mavincopa du Bourg
d’Acoria, qui la fit enregistrer en son nom, quiestoitun
Rocher tout remply de vif-argent, de telle grandeur

qu’il s’étendoit plus de quatre-vingts varres ou Itades

en longueur & quarante en largeur, & où depuis surent

faits plusieurs puits ou foffes d’une telle prosondeur, que

trois cens hommes y pouvoient travailler ensemble. Que

En quel téps

v etc es
fesmi-

nesdevif-ar-

gctauPcrou.
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cet Indien eût de son droit deux cens cinquante mille

Ducats. Qejl eût pu en avoir cinq cens mille & mesme

un million
,

s’il eût fceu ménager son affaire.

Ce mesme Autheur obferve que ce qui a rendu ces mi-

nes si confîderables
,

fut qu’un homme appelle Pero

Fernandes de Velafco s’offrit de tirer i’argent de Potozi

avec le Mercure ou vif-argent. Et que comme il y eut

reüffi dés l’an
1571. on commença d’affiner l’argent avec

le vif-argent que l’on y portoic de Guancavalicqua, qui
fut un excellent remede pour les mines

,
d’autant qu’on

tira une quantité infinie.de ces métaux impurs, dont ils

ne faisoient point d’estat, & qu’ils appelaient pauvres ou

raclures. Audi dit-on que le Roy d’espagnede ce temps

tiroituntel revenu de ce metailpar chacune année,, qu’il
se montoit à plus de quatre cens mille pefes, dont cha-

cune (comme il est dit cy-devant) alloit à quatorze

reaux, sans qu’il luy en coûta rien, & sans risque pour les

faire tranfporter.

En quel teps
on a com-

mence d’affi-

ner l’argent
avec le vif-

argent,& qui
en a esté l’in-

venteur.

Importante*
neccffitez de

i’usagedu vif

argent pour

l’affinage des

métaux im-

purs appel-
les pauvres
& propremet
la raclure des

bons.

Pour Içavoir comme on epure le vif-argent, il faut en-

tendre que l’on prend la pierre où il se trouve, laquelle on

met au feu en des pots de terre, de forte que cette pierre
venant à se sondre par la chaleur du feu

,
le vif-argent

s’en separe, & en fort en exhalaisons jusqu’à ce qu’il ren-

contre quelques corps où il s’arreste & se congele. Que
si par un mauvais effet il paffe outre & ne rencontre

aucun corps il va jusqu’à ce qu’il soit refroidy & congelé,
& lors que la sonte est achevée ondétouppelespots, &

ce metail estant ainsi refroidy, on le transporte dans les

magazins du Roy d’espagne, d’où on le tire pour l’ap-
porter par mer à Ariqua, puis par terre jusques à Potozi,
où on dit qu’il s’en confume d’ordinaire par chacune an-

née pour l’affinage des métaux plus de fix ou sept mille

quintaux, sans ce que l’on tire des lames qui efi: le ter-

restre & l’ordure des premiers lavoirs des métaux, les-

quelles lames se mettent après en des fourneaux pour en

tirer le vif-argent, qui sont au nombre de plus de cin

quantc en la ville de Potozi, & en Tarpaya. Et dit-on

Maniéréd’af-

finer le vif-

argentestant

en pierre.

Ce qui se

confume de

vif-arget par
année

pour
affiner l’ar-

gent.
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encore que la quantité d’argent que l’on affine par îe

mo Y en de ce vl f- argent, ainsi que quelques hommes

expérimentez en ont fait compte, se peut monter àfplus
de tro is cens miSîe quintaux par an.

tké d'argent
qui s’affine

tous les ans.

Pour parvenir à cét affinage ,

l’on pille & meut le

metail fort menu avec des inftrumens qui frapent fie

broyent cette pierre comme des moulins, fie estant le

metail bien pilé, on le fafie dans des fas de cuivre qui
rendent la poudre fort deliée, lesquels estans bien ac-

commodez Se entretenus sont d’ouvrage trente quintaux

en un jour fie; une nuiét : Et cette poudre ainsi faflee se

met en certains caflbns appeliez buitrones
,

dans les-

quels on mortifie avec de la graiffie ce metail, en mettant

à chaque cinquante quintaux de poudre cinq quintaux
de fel, qui separepar une propriété admirable la terre fie;

l’ordure qui se rencontrent méfiés avec l’argent fim

Ce vif- argent mis en un linge on le prefie ,
d’où il en

fort comme une roféc. Apres quoy, ce Mercure ayant

tout afsemblé l’argent sans en laifler
,

s*en estant imbu

comme l’éponge fait de l’eau, on le met en des chaudiè-

res fie.vaifieaux pleins d’eau, ou avec des moulinets on

tourne ce metail qui demeure comme en espece de fable.

Et estant lavé pour la fécondé fois en des cuves pleines
d’eau on achevé de faire tomber la terre

,
laiflant l’ar-

gent fie le vif-argent seuls. N’y reliant plus de terre on

le mec en un linge fit on le prefie en telle maniéré que

tout le vif-argent en fort, n’en demeurant plus rien in-

' corporé avec l’argent. Et le marc de ce qui reste ne laifie

ien foy que la fixiéme partie d’argent, fié les cinq autres

1 de Mercure 5
tellement que s’il reste une pille ou marque

, desoixante livres, les dix sont d’argent, èc les cinquante

i de vifargent. De ces marcs il s’en fait des pines du poids
’ de cent livres, qui sont en forme de pains de fucre creu-

sez par dedans. Et afin de pouvoir separer l’argent d’a-

: vec le vif-argent, on le met en un feu violent dans un

' vase de terre à la façon d’un moule en forme de ca-

.

puchon, fie l’ayant ainsi couvert on luy donne le feu,

nitrTd'dfi-
ncr le vif-

argent.

Comme le

vif-argent c-

tâc épuré n’a

îaifle que la

fixiéme par-

tie d’argent,
& les cinq
autres parties
de Mercure.

? Maniéré de

fcparet Tar-

dent d’avec

levif argent.
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par lequel le vif-argent s’exhale en fumée
, s’épaiffit Se

distile par un canal en façon d’alambic qui reçoit tout

ce qui combe, demeurant ainsi l’argent seul, lequel ne se

change ny en la forme ny en la figure, mais bien au poids
qui diminue, comme il vient d’estredit, de cinq parts
moins qu’auparavant, demeurant crespu Se fpongieux,
qui efl: une chose digne d’estre veuë, Se de deux de ces

pines on en fait une barre d’argent du poids de soixante-

cinq ou soixante-fix marcs. De cette façon on le

porte efiayer, quinter Se marquer, ce qui ne reçoit ja-
mais de difficulté pour la marque ;

car il efl: tellement

épuré Se fin efiant tiré avec le vif-argent , que jamais
il ne diminue d’un grain. ainsi la maniéré en laquelle
on tire, préparé Se affine l’argent efl: toute admirable}

car auparavant qu’il foie nettoyé de la terre Se pierre ou

il s’engendre, on le purge Se purifie sept fois, quelquefois
dauantage, jusques à ce qu’il demeure pur Se fin.

Que la ma-

nière d'affi-

ner l’argent
est admirable

&qu’aupara-
vant qu’il Toit

nettoyé de la

terre ou pier-
re où il s’en-

gendre ,
il est

purifie sept
fois.





19

LIVRE II

CHAPITRE I.

Des Titres au[quels l'or & l'argentsont employez^
à Paris.

Remierement, il faut entendre qu’il

y a vingt-quatre carats de fin à l’once d’or,

laquelle estimce à raison & sur le pied de

cinquante-quatre livres l’once
, produit

quarante-cinq fols
pour chacun carat ; Et

Combienil

y a de carats

à l'once d'or,
& combien
de deniersail

marc d’ar-

gent.

quant à l’argent qu’il y ade fin, douze deniers par marc
,

dont chacun denier compofant vingt-quatre grains, fait

à raison de trente livres le marc fin cinquante fols pour
chacun denier.

Cela ainsi expliqué, fera connoistre dans la fuite de ce

Traitté, quel est l’avanrage du plus au moins en tous les

Païs ou l’or & l’argent se travaillent. Encore bien que

ce Difcours semblera en quelque façon étrange à d’au-

cuns
,

de ce que l’on n’emplove point dans la fabrique
, i, o i»

r 1 r
, r l

’

I

des ouvrages, 1 or & 1 argent avec la melme purete qu’il
est tiré de son affinage. Mais pour l’intelligence de ce

fait, on répond que les métaux, tant à l’égard de l’or

que de l’argent, fortans de la terre ou du moins de leur

première sonte & affinage sont tellement mois, qu’à
moins que les ouvrages que l’on voudroit en faire ne fuf-

Pourquoy
l’or & l’ar-

gent ne Ce

peuvent pas

employer a-

vecia même

pureté qu’ils
sont tirefc de

leuraffinage.

C ij
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fent tout à fait forts &c d’un poids exceffif, ils ploiroienc
f° us Ia main ans aucune refistance. Que c’est aussi le

fujec pourquoy on raelle sur chacune once d’or fin deux

carats P our aire reven i r à vingt-deux carats.

Et quant à l’argent on y mefle douze grains d’aloy sur

marc qui le rend à onze deniers douze grains.

L-alor estun

gcnc

3

&

d

Cui-

vre qui don-

Ti’or
C°rpS

CHAPITRE II.

De /’ordre ohfervè à Paris -peur les ejjais d’or

& d’argent.

De la necef-

lîté qu’il y a

eu d’appor-
ter des Rc-

glemenspar
ticulierement

sur le fait cô-

ecrnantl'Or-

fe'vene.

J N chacun tombe d’accord qu’il feroit très à pro>-
V

pos & fort commode pour l’usage ordinaire, que
l’ on travaillaft dans les autres lieux l’or Se l’argent au

mesme titre qu
!
en France, & sur tout qu’a Paris. Ce qui

sa* c en «qtieîque façon trouver à redire deeequ’estant la

capitale du Royaume
,

on y travaille à un certain titre

avantageux 5
Sc qu’en toutes les autres Villes, il y aye di-

verlltë d’allayments (& peut-on dire tous inférieurs à cc-

U Y P ar is ) ce qui néanmoins ne semblera pas étrange
si on considere qu’il y a un Bureau érably à Paris, dans

lequel il y a en tout temps fix Maistres & Gardes des

Marchands Orfèvres qui veillent & s’appliquent à faire

les effais des ouvrages & matières àla copelle *
avec

toute l’afilduité & exaditude pofiîble , lesquels par ce

moyen empefehent les malverfations & abus, en biffant

& difformant les ouvrages dont la matière se trouve déf-

fedueuse & marquent du contrepoinçon de la Ville ceux

cl u * trouvent au titre. Ce qui n’est pas si religieuse-
ment obfervé dans les autres Royaumes ou Republiques*
n y nvesme dans les autres Villes deFrance

,
& particulie-

rement en celles où il n’y a point de fabriquation de Mon-

noyé, attendu que l’on n’y fait pas les effais à la copell©

Pourquoy
les ouvrages

d’or & d’ar-

géc marquez
du poinçon
deParis, ont

plus de répu-

tationque les

autres.

Que les effais

d’or & d’ar-

gent dans les

auttes Roy-
aumes,

Mo-

narchies &

Républiques

nepetmota-
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âinfî qu’à Paris, mais seulement àla languette ,
c’est à

dire
,

levant un petit morceau de la pièce à l’échope,
Paistayent fîmplement au feu

,
Si ne jugent enfuite de la

bo té que sur la blancheur.

voir de certi-

tude,attendu

qu’ils ne sont

pas faits à la

copelle.

Quant aux ouvrages d’or Si d’argent qui se fabriquent
à Paris, l'or doit estre à vingt-deux carats. Pour l’argent
à unze deniers douze grains. Mais comme le changement
du temps, c’est à dire le fec ou l’humide peuvent causer

plus ou moins d’ardeur à donner quelque variété dans le

feu
,

lors que l’argent s’épure au fourneau. Pour cette

conftderation les Ordonnances sur le fait de l’Orfeverie

tolierenc en quelque façon deux grains de remede sans

néanmoins qu’il soit tiré à confequence que ce remede de

deux grains puifle estre estably pour loy.

A quel titre

l’or& 1 argét
se travailleà

Paris & pour

quoy ilaestc

donne< deux

grains de te-

rnede à l’ar-

gent.

En toutes les autres Villes de France, les ouvrages y de-

vroient estre fabriquez au mesme titre qu’àParis. Toute-

fois pour les raisons dont j’ay parlé cy-destus, il y a pres-
que toujours de l’altération : Et en d’aucunes villes beau-

coupplusqu’en d’autres: Audi les ouvrages marquées au

poinçon de Paris sont en beaucoup plus d’estime, èc l’ar-

gent en est toujours plus vendu qu’il n’effc en route au-

tre Ville du Royaume, peut -
on dire de toute l’Europe,

gi mesme de tous les Pais du monde.

QjVil fe-

rou beau-

coup avan-

tageux pour
le public que
l’ô travaillât

dan», toutes

les Villes de

Fiâcc aurr é-

nie titre qu’a
l'aris

,
amfi

cju’il est por-
té par les or-

donnances.

C iij
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CHAPITRE III.

De l'vsage des Pays Etrangers en leurs ejfais
d'or & d'argent.

N a voulu rapporter qu’aux autres Provinces

l’Europe , sçavoir ,
à Rome & Naples

,
on y

travai^°it l’or à vingt-un carat & demy, & l’argent à

dix deniers douze grains ou environ; à Madrid Se Vienne,

en Portugal Hongrie
,

Pologne & Turquie
,

l’or a vingt-
,

<->. 1 o’ .o i
N

°

deux ou vingt-un carats trois quarts, & l’argent a unze

deniers quatre ou fix grains ; en Savoye & en la ville

àlainvers à vingts carats trois fargent à unze de-

niers
; en Allemagne, Franche- Comte

,
Lorraine

,
à Sedan

y

Geneve ,en la Suffi , Orange & Avignon ,
l’or à dix-huict

ou dix-neuf carats 5 l’argent à dix deniers ou dix deniers

douze grains. Mais sans vouloir blafmer ceux qui en ont

écrit, j’estime qu’il est très-difficile d’apporter un titre

certain aux matières d’or & d’argent qui s’employent en

tous ces endroits de l’Europe , particulièrement à l’or

dont ils ne sont l’elTay qu’à la touche & non à l’eau. Et

ftuant à l’argent, comme j’ay remarqué, qu’ils n’en sont

point les effiais à la copelle ,

mais seulement à la rature

ou lan guete
-

C est pourquoy il semble qu’il eust

este bien plus à
propos

de n’en point parler ,
du moins

de n’en parler pas Ci pofitivement, puis qu’aussi bien on

tombe d’accord qu’en la pluspart de ces Royaumes ou

Républiques on travaille l’or & l’argent à quel titre les

ouvriers veulent, c’est à dire félon
que

la matière leur

vient en la main.

Diverfeso-

pinions tou-

fê
trouvent

Pot & l’ar-

ectquiscm-

ployentdans
la plus gran-

rEurope.

C

QuMiyabeau-
coupd’incer-

trede r“r&
de l’argétdcs

PayS

est

rS

fbrt qne-
ceflaire d'en

s’eu fervii.
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LIVRE III

CHAPITRE I.

De l'or & de l'argent la fahriquation
des Monnayes.

L est neceflaire d’obferver qu’à l'égard de

l’argent monnoyé dans les vingt quatre Bu-

reaux des Monnoyes qui sont dans le Royau-
me, on y fabrique toutes les Monnoyes cha-

cune dans leurs especes, dans le mesme aloy,

Chacunes

des Monoyés
dans leurs cf-

pcces four

toujours cf-

gales enbon-

té d’aloy, &

que pour en

prévenir les

manquemens

on a estably
desGeneraus

desMonoyes

&au mesme titre, sans qu’il y aye ou doive avoir aucune

altération plus à l’une qu a l’autre. Et c’est pourquoy

il y a (du moins peut-on dire en toute la France ) des

Généraux des Monnoyes pour faire rendre raison aux

Maistres des Bureaux de leur conduite en l’exploitation
& regie de leurs Fermes, &de la fabrique des especes. Et

pour en mieux connoistre, chacun defdits Bureaux a sa

marque, c’est à dire, sa lettre finguliere, comme Paris a

l’A, Rouen le B, & ainsides autres.

Dans les commencemens de la fabriquation des Mon-

noyes, l’or & 1 argent se sont trouvez fort differens d’al-

layage; Et Pline en son Livre 33. chapitre 3. rapporte

que lors des premiers temps on ne sçavoit que c’estoit des

especes de Monnoyes &: que Ton payoit au poids, c est à

dire, que félon la matière du metail on en donnoit plus ou

moins. Que les Romains après la deffaite de Pyrrhus

Roy d’Albanie en inventèrent l’usage ; Et que pendant le

nrégné de Servius Tullus on fabriquoitde certaine Mo-

Que dans
les premiers

temps on dô-

noit les ma-

tières d’or
,

d'argent &

de cuivre au

poids,& qu’il
ne se patloit
point de Mo-

noycs.
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Q_ie du têps

cé'iaTo™-
noyé d’argêt
le demet a-

pour dix as

le Quinadus

p*ùr
quatre.

noyé d’erain, qui avoir pour marque une Brebis que les

Latins appelaient/Vmr, d’où on tient qu’a procédé le

nomdePecune. On ajoûte que tout le bien des meilleures

maisons ne confilloit qu’en ce metail, donc le plus qu’il
s’en pouvoir trouver dans chacune n’estoit que d’environ

cent dix mille as pefant. Et que du temps du Confulat de

Qiùntus Fabius,cinq cens quatre-vingts cinq années après
la sondation de Rome, on commença à connoistre la

Monnoye d’argent. Quén ce temps surent fabriquez
certains deniers marquez d’un Tamis d’un côté, & d’un

épronde navire de l’autre, qui avoienr cours pour dix as,
le demy denier appellé Quinarius pour cinq, & le festerce

qui estoic la quatrième partie du denier pour deux & de-

my. Mais que comme la guerre eût une grande fuite, &

qUe jes j^omajns ne pouvoient fournir aux frais, il fut
1 . r , , .

*
. . . .

avilede diminüer le poids de la Monnoye d’erain: Et

qu’ainsi les as qui avoient le poids de douze onces surent

réduits à deux
5 au moyen de quoy les Romains, ayants

gagné les cinq parts sur la Monnoye , s’aquittereiît faci-

lement de ce qu’ils pouvoient devoir.

Changemét
de pnx des

monoyespar
îcs ßomains,

Quintuspabiusestant Dictateur de la République, ayant

Anmbal en teste en une guerre qui dura plusieurs années,
fit fabriquer des as du poids d’un once Se établît un

certain taux aux Monnoyes, ordonnant que le denier se

pr endroit pour feize as & le demy pour huit & le festerce

pour quatre : lesquels as Papyrus fit du depuis réduire à

demy once, & fit ordonner que le denier se prendroit pour

trente as, le demy pour feize, & le festerce pour huièt,
mais que néanmoins dans le Camp il ne feroit expolè en

paye aux foldats que pour dix as, comme ils avoient esté

évaluées dans leur première fabrique.

Antrechan.

gement des

Momioycs.

Quelques Autheursfoûdennentque LiviusDrufuseftant

Conliil, il fut fait un allayement aux Monnoyes, fçavoir
un huitième de cuivre fur les fept huitième d’argent. Et

que depuis luy, Claudius fît battre certaine Monnoye ap.

pellée vittoriatum
, laquelle auparavant s’apportoitd’Ei-

clavonie. Etajoûtent qu’auflî-tofî: les guerres cefîecs, ces

De l'ordr

appotté par

jes Romains

Monnoyes”



OV LE TRESOR DES INDES. 25

Empereurs par fueceffi'on remirent enfin peu a peu les

Monnoyes au mesme prix qu’elles avoientesté avant les

guerres.

Quant à la Monnoye d’or, on connoist
,
par ce qui se

remarque, qu’elle n’a eu cours que soixante- deux années

après la Monnoye d'argent. Qu’il ne s’en fabriquoit que

pour les urgentes necelfitez de la guerre ,
&, pour une

plus grande facilité de les tranfporter. Mais comme de-

puis ce temps on a découvert les Mines d’or &c d’argent,
& que cette Monnoye d’or fut trouvée toutàfaitnecef-

faire, chaque Souverain desira que dans son Pais il y eût

fabriquation de Monnoye d’or, d’argent, billon & cuivre

pour
la facilité du commerce, ce qui s’est tellement uiîté

de temps à autre, qu’il n’y a pas seulement à present les

Royaumes ou Empires qui ayent fabriquation particuliè-
re

,
mais on peut dire qu’il n’y a aucune Principauté,

Duché, ou République dans toutes les parties du monde

qui n’ayent leurs Monnoyes separées, qui d’ordinaire se

rencontrent fort peu en bonté d’aloy, ce qui provient de

ce qu’un pays n'ayant deLoixà prendreque de luy-mes-
me, chacun Souverain qui le gouverne ,

hauffe ou dimi-

nue la Monnoye comme il luy plaist, quoy que pourtant
on aye toûjours évalué la Monnoye d’or à quatorze fois

autant que celle d’argent, de forte qu’une piece d’argent
du poids d’une once avoir son cours pour un écu

,

celle

d’or qui se trouvoit du mesme poids en valoir quatorze,

( prefupofé que ces pièces ne différent point de bonté

d’aloy l’une de l’autre chacune dans leur espcce,) comme

elles différent quelqucfois,&comme il s’en rencontre en

Talonne , Angleterre , Alsmagne, F'enige, èc autres lieux
,

où on y voit les lacobîi*
,

les Sequinsbi les autres menues

cspeces estre d’or fin à vingt trois & demy carats, & les

Monnoyes d’argent n’eflre qu’a dix &. demy ou unze de-

niers, lesquelles à proportion de celles d’or devroient estre

à unze deniers vingt ou vingt-deux grains, auquel cas l’e- ;
valuation de l’or gède l’argent doit estre autrementcon.

ftderée. Et la piece d’or doit paffer pour dix-sept ou

Du temps

auquel com-

nicccrcnt les

Monnoycs
d’or.

Pourquoy les

Mônoyes ne

sontpas sem-

blables en

bontéd’aloy,

QuelaMon-

noye d’or a

toiijours esté

évaluée à 14.

foisautat que
celle darget.

Que lors que
les Mônoycs
l'ont d’or fin

& que celles

d’argent ne

sontqu’à 16.

ou ii. de-

niers, Celles

d’or doivent

paijer pour

17.0U18,fois

autât querel-
les d’argent.

C
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dix-huid fois autant que celle d’argent ,ce qui se conJ

noist aux Monnoyes qui ont presentement cours dans

l’Europe.

CHAPITRE II.

De ïemploy que faisoient les Romains des métaux

d‘or & d'argent.

AP b. e s avoir fait entendre fort fommairement ce

qui est de l’origine des métaux, leur usage & les

moyens de les affiner dans le Pérou, & des titres ausquels
iis s’employent, particulièrement à Paris, j’ay trouvé qu’il
ctoit en quelque façon important de faire connoistre quel
a esté l’ancien usage de ces mesmes métaux du temps des

Romains, & depuis chez les Yncas au Royaume du Pérou,
soit pour l’embelliflement de leurs maisons, foie pour la

fomptuofité de leurs meubles, &c pour les ornemens
*

vazes,& autres choses fervantes à leur usage.soit aussi pour
le service & l’usage des peuples.

Les Anciens Romains ont esté les premiers curieux de

métaux, en ce qu’ils ont esté les premiers qui ont eu con«

noiflance des mines, où ils se trouvent. aussi remarque-

t’on, non seulement qu’ils en employoient en leurs facri-

fices, Scdans leurs armées où les Chefs portoienr jusques
à leurs boucliers & armes de pur or5

mais encore qu’il s’en

employoit beaucoup parmy leurs femmes, veu mesme

que celles du commun peuple en portoient (dit-on ) jus-
ques à leurs pieds.

Que les Ro-

mains ont

estc les pre.

mietsquiont
eu coonoif-

fance des mi-

nes.

Si on peut donner quelque croyance à l’histoire, Pline

en Ton Livre trente-troisiéme Chapitre trois, rapporte que

Marc-Antoine avoir l’or en telle estime qu’il ne se fervoit

que de vaifleaux d’or&d’argent: Philippes RoydeMa-
cedoine avoir de coûtume en se couchant, de faire appor-

ter devant luy plusteurs couppes d’or. Cyrus en fit un tel

amas de Ton temps, qu’apres sa mort il s’en trouva pour

Recherches

de Pline sur

1 employées
métaux d'or

& d’argent
du temps des

Romains,
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plus de trente-quatre millions, fumant la remarque qu’en

a fait cét historien
,

sans plusieurs vases, cuves & bai-

gnoires qu’il eut de la dcpoüille de Semiramis : Il die

encore que Ebufopes Roy de Mangrelia ayant découvert

les mines d’or & d’argent en la Terre des Samniens, fit

que l’or fin estoit si commun, qu’on le ramaffoit dans

1 eau avec des peaux de brebis, d’où est venue la Fable

delaToison. En effet, il se remarque qu’il rit faire les

voûtes de son Palais d’or
,

les poûtres des chambres, les

colomnes, les jambages & les portes toutes d’argent, les-

quels il fit voir au peuple Romain après avoir vaincu

Sefostris Roy d’Egypte. Il ajoute que Cefar estant Edile

ou Diétateur
,

dans les leux qu’il fit faire après les funé-

railles desonPere, fit entre autres choses parer d’argent

tout le Palais du Colifée. Et que cette fomptuofité fut

telle que toutes les choses deflinées pour le combat, jus-
ques à celles qui fervoient aux animaux estoienc d’argent.

Que Cajus Antonius pendant son Gouvernement fit faire

tous les jeux publics sur des échafaux d’argent: Et qu’a
son exemple plusieurs Villes de l’Empire Romain en

usoient de la mesme façon. Il dit encore que Lucius

Murena, & l’Empereur Cajus faisoient conduire dans les

jeux publics de certaines tables d’argent qui s’élevoient

peu à peu par machines en espece d’échafaut, qui pe-

ioient jusques à cent & fix vingt milliers de livres. Que

l’Empereur Claudius retournant vidorieux des Anglois,
dans la marche de son triomphe faifoit porter devant luy
deux grandes couronnes ds

or, l’une qui luy avoir esté en-

voyée par les François, & l’autre qu’il avoir conquife en

la haute espagne. Et qu’au Sac de Rome lors qu’elle fut

prife , 364. années après sa sondation
,

il fut trouvé dans

le Capitole deux millions pefant, qui surent donnés aux

François avec plusieurs grands ouvrages d’or & d’argent
qu’ils rencontrèrentdans la Ville & dans les Temples.

De l’or& de

l'argent an-

P loy c aR°-

me ce des

profitons de

Cefardâs les

auCoJifée.

Du triomphe
de Claadtuîi

1”
- - - - -

a

-
r

On remarque que Néron pendant un jour entier qu’il
voulut faire montre de festresors àTyridate Roy d’Ar-

ménie
j

ordonna entre autres choses que le Théâtre de

DesrichÆs

de Ncron
-

D i]
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Pompée fût tout couvert d’or, outre qu’en Ton Palais qui
contenoit une bonne partie de la ville de Rome, tout fût

rev écu d'argent. Et, dit-on, que du temps du Confulac
_

cj.
0 i r

1
• ~

r
. x

de Sextus lulius & de Lucius Marcius, il y avoit à Rome un.

tresor où estoient cent quarante-fix milliers d’or en malle,
& autant en argent, outre fix à septmil festerces en de-

niers comptans qui fervirent beaucoup pendant les guer-

res, dautant que Cajus Cefar dans le befoin qu’il eust

pour foûtenir l’armée, tira de ce tresor vingt-fix mille

cuilles d’or malfif,& trois quintaux d’or monnoyé, lesquels
néanmoins surent remis dans le Capitole du temps
d’Æmilius Paulus, après qu’il eût deffait Perfeus Roy de

Macedoine
; & mesme il se dit qu’il fit lever les impolis

& subsides qui estoient pour lors dans la ville de Rome.

trcforde

Rome lors du

Cou fuiat de

Sextus luüus

CHAPITRE III.

De l'employ des métaux d'or & d’argent du ternes dei

Yncas au Perom

Quels ont

'mofitezdes
Yncas en la

poffeffiondcs
métaux dor

& d'argent,

YL
y

auroit fujet de s’estonner de ce qui est rapporté
ces anciens Romains

,
si l’avidité de pofleder ces

métaux d’or & d’argent ne s’estoit point perpétuée de

tempS £ autre parmv les peuples, & particulièrement
*

. T i-
r

i
1 1 V,

’
.

1
rr rr j

parmy les Indiens du temps qu ils etoient polielieurs du

Pérou.

Pedro de deçà au 94. chapitre de Ton Livre, a remarqué

que les Yncas voulans faire paroistre les baftimens des

maisons Royales & des Temples qu’ils dedioient au So-

leil, usoient en pareille entreprifed’un certain alleage de

métaux d’or
, d’argent, de cuivre & plomb sondus en-

semble, desquels ils faisoient faire les liaisons des pierres

pour faire paroistre leurs baftimens plus majestueux & plus
admirables: Mais toutefois peut-t’on dire que cette fom-

ptuofité a esté trouvée blafmable, & est enfin devenue la

maniéré de

kurs Jaafti-
îes'eiionTétd
Icsfuittes.
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Cause de la ruine de ces Edifices. Ce que remarque fort

particulièrement cét Autheur dans les 41.60. 5c 94. chap.
de son Livre, où il dit que les espagnols s’estans rendus

maistres du Pais, 5c sçachant qu’il y avoit eu de ces mé-

taux employez aux baftimens des Indiens, ils les firent

tous démolir, 5c qu’apres avoir fait mettre à part ce qui
estoit de meilleur, ils firent départir l’or & l’argent qu’ils

y rencontrèrent. Et il ajoute qu’à l’égard de leurs Tem-

ples ,

ils estoient cous lambriflez de lames d’or
, que les

maisons Royales estoient toutes embellies de figures
d’hommes, de femmes, d’oifeaux &de poiflbns de pur or;

Comme aussi de quantité d’animaux fauvages : Quhls fi-

rent aussi contrefaire des herbes 5c des plantes entourées

de lézards 5c autres petits animaux
, pour leur fervir de

plus grands ornements.

Quels étoiét

&'des mai-

sonsßoyalcs

Il obferve encore que dans les maisons Royales, il y avoic

d’ordinaire des bains avec de grandes cuves d’or &; d’ar-

gent, où lesYncas du sangRoyal avoient coûtume de Te

laver, 5c donc les tuyaux par lesquels l’eau estoit conduite,

écoienc de mesme metail. Que la table où se faifoic le

festin, le siege du Roy,toutleïervice devaiflelle, les lam-

bris des chambres fervanc de tapifferieétoientd’or. Que
les vaifleaux de cuifine 5c jusques aux pièces les plus viles

estoient d’argent 3
& qu’il y avoit en chacune de ces mai-

ions Royales pareil enmeublement, 5c pareils ornements

défigurés dans les cabinets, afin d
exempter les Officiers

de la peine de les tranfporter d’un lieu à l’autre, lorsqu’ils
estoient commandez pour marcher en campagne. Il dit

aussi qu’aux environs de ces maisons il y
avoit pîufieurs

parterres ou estoient plantez autant d’arbres, de fleurs 5c

de plantes, qu’il s’en pouvoit trouver au Païs
5 que ce qui

manquoit à s’y rencontrer, ils le faisoient contrefaire en

orôc en argent dans le naturel, avec une telle industrie,

qu’on pouvoit considerer ces arbres 5c ces plantes avec

leurs fruits &deursfeüilles, les uns pouflant leurs rejettons,
d’autres à demy avancés, 5c d’autres en leur perfedion en-

tière, comme s’ils euflent esté en leur maturité.

dis
YncasdusSg
R°yai.

QHS tou“

fervamà°i’u*
fage de l’Yn-

or-estolcnt

Des lardîns

& parterres

des maisons

Yncas”
deS
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Prévoyance
des Yucas

pour les ne-

cefliiez pu-

bliques ,
&

deTamasdes

métaux d’or

&d’argent en

leurs
maga-

sins.

Remarque
de Pedro de

Cieca
,

&

Augullin de

Cara[e,pour.

quoy les In-

diens avoiéc

l’or & Target
en si grande
abondance.

De la cbaif-

ne d’or qui
fcrvoit aux

|eux publics.

Outre toutes ce s merveilles ( ajoute cët Autheur.) On

voyait parotftre dans les champs des épies de bled faits au

naturel avec leurs racines & leurs fleurs 3
les pointes de

ces épies étaient d'or & le refle d'argent ensemble.

il y avait encore des greniers & des refervoirs que les In-

diens appel!oient Pirva
,

dans lesquels ils ferraient d’ordi-

naire ce qu'ils avoient de plus précieux pour survenir aux

befoins des Temples Soleil & des maisons Royales ,

& les murailles de ces greniers ou refervoirs estoient de haut

en bas revestuës de lames d’or& d' argent3
(f ces mesmes refer-

voirs estoient remplis degrosses barres d'or en forme de bûches

imitées au naturel, les unes d'or & les autres d’argent s

lesquels ilsfaisoient sondre de temps a autre en telle quantités

que la nece.ffîtè de remedier aux choses les plus importantes le

pouvoit requérir.
Si l’on recherche des marques plus amples de toutes

ces choies, Se si on veut sçavoir qui sont ceux qui en ont

fait les plus belles obfervations, on peut voir ce qu’en a

écrix. Dom Pedro dedeca de Léon
}

aux chap. 21. 37. 42.

44. & 94. de Ton histoire des Indes, & après luy Augustin
de Carate au i4'

re

chapitre de Ton premierLivre, qui rap-

portent que
le fujet pour lequel lesYncas avoient For de

fargent en si grande abondance, ëtoit que les Indiens leurs

Subjets estoient obligez tous les ans de faire un present

par forme d’offrande dans tous les Tcmples dediez au So-

leil
,

&, mesmes dans toutes les maisons Royales. Et par-
lant des ouvrages que les Rois Yncas avoient de coutume

de faire faire pour leur service ou pour les jeux publics, ils

obfervent entr’autres choses que î’Ynca Guayna Capac,

après unefeste folemnelle de 23. jours sur la naistance du

Prince Ton héritier, entre toutes les principales magni-
ficences qu’il ordonna

,
fit faire une chailne d’or pour

fervir en certainsjours,quis’ëtendoitd’unboutde!aville
à l’autre de la grande place de Cozco, laquelle fuivant

la supputation qui en fut faire
, pouvoit bien avoir 350.

pas, qui estoit environ 700. pieds de longueur &c chacun

diaifnon de la grofifeur du poignet, en forte que quand il
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estoit befioin de s’en fiervir, comme lorfiquelefils aifiné de

ce mefimeGuayna Capac fievouloit divertir en quelque
cérémonie, il falloir plus de 100. Indiens pour la fioulever.

Pour une plus grande marque de cette abondance, ces

mesmes Autheurs ajoutent que toutes ces richefles n’é-

toient point considerables en comparaison de celles que
les Indiens cachèrent au Pérou lors de l’arrivée des Efipa-
gnols, dont la quantité estoit telle, que si on pouvoit re-

couvrer toutes les richefles qui sont enterrées dans le

Pérou, il ne feroit pas possible d’y mettre un prix, èc di-

fient encore que si tous les trefiors des Yncas
,

de leurs

Temples &: de leurs tombeaux estoient joints enfiemble,

ce que les Efipagnols en ont trouvé lors de leur conqueste
ne feroit non plus consideré en comparaifion du reste,

que pourroit l’esttre une goûte d’eau tirée d’un grand vafie

qui en fieroit plein. Et un autre Autheur voulant rendre

cette comparaifion plus naïve Sc plus croyable ,
dit que

les Indiens parlans de ces richefles cachées, prenoient
une poignée de bled d’un grand fiac. Et voila (disoient-ils)
ce que Us Chrestiens ont eu de nostre or', carpour le reste nous

mesmes ne pouvons pas dire où il est.

Comme les

p"f‘'n*

nt

bifmédansia

tc
;

re la P lus

i/'dc
leurs

trcfors.iors

fjj'
ont conquis.

du p CU de

trouvez pa*
icsespagnois

!•?/*,
*A

kurs

Coquettes au

Pérou à ceux

les In-

chez dans la

terre
-

Francisco Lopez de Gomera dans le m
me chapitre de fion

Histoire, que l’on peut dire avoir beaucoup de rapport

avec celle de Pedro de Cieca, parle en ces termes: Tout le

service de la maison de l'Ynca jusques à celuy de sa table si

de sa cuisine estoit d'or si d’argent, il avait en son anti-

chambre des statuës d'or aussî grandes que des Geans, avec des

figures au naturel de tout ce que les Royaumes produisoient
d'animaux, d’oyséaux, d'herbes, de -plantes ,

si de poissons,
il avait encore des cordes

,
des paniers, si des corbeilles d'or

trait : Comme aussi des greniers remplis d'or (si d'argent si
de

gros lingots d'or rangeâtes uns sur les autres, comme si
c'eust esté du bois à brûler. Et tout ce qui estoit dans les mai-

fions Royales des Yncas estoit contrefait au naturel d'or &

d’argent. Pour une plus grande merveille on voyait en une

certaine Isle proche de Puna où les Yncas avoientaccoutume

de fie promener la plusiart des arbres, des fleurs si desplantes

Autres re-

marques de

Gomera fut

les richcfl'es
des Yncas.
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fleurs ou

Pra'

ges d’or &

chargent à

gardU/ifode

sonLm’c
“

chap.i.

De 1’'amour

des Indiens

envers leurs

Rois.

dîensfaifoiët

leursprefeiiî.

Mépris des

kspeupkfdu
Pérou.

contrefaits d'or& d’argent d'une invention admirable & qui

■ riavait point encore eflé veu'è. Ily avoitaujji dans Cogco une

; telle quantité à’or & d‘argent , qiiil en fut mis beaucoup au

‘ pillage ou enterre en des abîmes par la mort de Guafcar S &

dont les Indiens d’aujourd’huy difent riavoir aucune con~

noiffance , fînon d’avoir oüy dire que leurs ayeuls, pour em-

pefcher que ces tresors ne fujfent à d’autres qu'a leurs Rois

au[quels ils estoient dédiés
,

les avoient exprès faitabîmer,

- Outre ces vergers, ou cette ifle d'auprès de Puna
,

les Rois

Yncas en avaientencore en chacune de leurs maisons Royales
oà ils amajsoient une telle quantité d’or & d'arget , qu'en,

l’année iy6y. il en fut déchargé au havre de San Leucar

en trois voyages $6. millions pefant.
La plulpart de ceux qui ont écrit sur la poffeffion des

tresors de ces Rois Yncas remarquent, que tout cét or

cét argent ne leur estoit point donné par maniéré de

tribut, n’estimans ces métaux necestaires ny pour la guer-

re, ny pour la paix : Toute l’estirae qu'ils en faifoienc

n’estant que pour l’embel liffement des Temples dediez au

Soleil, & pour leurs maisons Royales: Que ce qu’ils en

recevoient de leurs Curacas, Capitaines, ou autres per-

sonnes relevées, mesme de leurs autres Subjets de la con-

dition la plus baffe n’estoit point d’obligation, mais seule,

ment pour entretenir la coûcume establie entr’eux de ne

venir jamais voir leurs Princes sans luy faire quelques

presents, nomément aux festes principales appellées entre

eux Ruina qui estoient destinées à l’adoration du Soleil
5

&auifi celles où il estoit befoindedonnerunnomau Prin-

ce héritier de l’Empire, ou bien dans les vifites que faifoit

l’Ynca en les Provinces, auquel temps tous les peuples,
leurs Seigneurs & autres estoient tenus d’apporter tout

l’or & l’argent „
mesme les pierres precieuses qu’ils avoient

tirées des mines dans leurs heures de îoifîr

à obferver que comme ils n’estimoient pas ces fortes de

tresors bien neceflaires à la vie humaine, ils ne s’amusoient

pas aussi à les tirer des mines, fînon dans le temps quils
étoient entièrement détachez de toutes fortes d’affaires
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publiques ou privées ,
encore ils ajoûtoienc que s’ils

n’euffent fceu qu’on employoit ces choies à l’embeliffe-

ment des Temples Sc des maisons Royales,ils auroient te-

nu pour perdu le temps qu’ils employoient à les cher-

cher
,

mesme celuy qui leur restoit après leurs travaux or-

dinaires.

Comme entre toutes les affaires dont les Yncas pre-
noient foin avec le plus d’obligation ,

les principales
estoient celles de iémbelisiement des Temples & des mai-

sons Royales, jusques aux murailles du haut en bas,tout
étoit lambriffe d’or

; & dit-on que dans le principal lieu

oùl’Ynca avoit de coutume de faire ses adorations, ou,

pour mieux dire, son idolâtrie, il y avoit un Convent ap-

pelléla maison du Soleil où estoient cinq sontaines, dont

les tuyaux estoient d’or : En chacune de ces sontaines il y

avoit des baffins, les uns d’or èc les autres d’argent. On

ajoute qu’il s’y voyoit encore une figure du Soleil qui
estoit d’une extreme grandeur entourée de rayons & faite

d’une seule piece d’or, laquelle ainsi qu’il a esté remarqué,
fut donnée à Maneco Serra de Lequicano,Caftilian, com-

me à l’un des plus grands Conquerans du Pérou
, que

l’on tient qu’il lajoüa la perdit en une nuict,d’où le Pro-

verbe depuis est demeuré commun parmy ces Indiens,

que ce Seigneur espagnol joüoic le Soleil avant qu’il
fût jour.

Quels étoict

les foins des

Yncas en l’c-

bciifleœct de

leutsTépies,
des m allons,
des vierges ,

& de leurs

niaifosßoya-
Jes.

Deîamaifoti
du Soleil,

De la figure
duSoleil, co-

rne elle fut

per-
due en une

nuiet.

l! s’obferve qu’aux deux costez de cette figure du Soleil

estoient plusieurs corps des Rois Yncas affis dans leurs

trônes & élevez sur des plaques d’or, mesme que jusques
aux portes du Temple estoient d’argent, & que toutes ces

choies surent distribuées aux chefs de l’armée, félon qu’ils
avoient acquis plus ou moins de mérité.

Qu’une par-
tiedcstrciols

qui fuient

trouucz lors

de la ton-

quelle du Pe-

iou
,

surent

donnez
aux

chefs de l'ar-

mée.
13 las Valero, dit en ion histoire, Qifily avait encore un

Temple dédié au Soleil
,

vers /’ijle de Titicaca remply des

plus précieux tresors des Yncas
3

où ilfefaifoit de semblables
faerifices qu'en celuy de Cozpo ( comme ayant e'fié félon la

fiHion de ces idolâtres le véritable lieu où s"are fièrent les

deux cnfa ns du Soleil) (si sy apportait une si grande quan-

De l’or & ds

l’argent dont

le Templede
Titicaca é-

toit remplir.

E
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Recherches

des. itesprs

desYncas par
les espagnols
& ce qui s’en

est enfuivic.

titè d'offrandes,faitpar les Curacas ou autres Subjets de

l’Ynca
3
(jr que

le nombre en efloitau dessus de toutce qu'on en

■pouvait penfer. Les ricbeffes de ce Temple estoient sigrandes

qu'elles efioient entajfées les unes suries autres en telle abon-

dance, que
l'or & l’argent refiés des offrandes pouvaient efire

capables defaire batiir un fécond Temple d’or ou d'argent
depuis les sondemens jusques en haut

, sans qu'ily eust aucun

mejlange d’autre matière.

Ce mesme Autheur obferve que sur la créance qu’eu-
rent les Elpagnols que la pluspart de ces tresors des Tem-

ples &; de ces maisons Royales, avoient pû estrejettez en

un grand lac, assez proche de Cozco
5

il se fit une Com-

pagnie de quelques Marchands espagnols pour épuifer
ce lac, &en tirer les tresors, lesquels pour en venir à bouc

avec plus de facilité, commencèrent le travail dans le

commencement de l’année
1557. avec autant d’adivicé

qui leur futpossible; mais que comme ils trouvèrent un

Roc qu’ils ne peurent creuser, & que plus ils s’efforcè-

rentàle rompre, plus ils
y trouvèrent de difficulté, estant

uneespece de pierre à feu qui jettoit autant d’étincelles

qu’on pouvoir caffer de cailloux, cela fut caiife qu’ayant
esté employé des sommes imraenfes pendant plusieurs
années en cette entreprife, cette Compagnie de Mar-

chands fut obligée de faire ceffer fouvrage, & que de-

f>uis
ce temps-là on ne s’est plus foucié d’apprendre ou

es Indiens avoient caché leurs tresors.

le pourrois ajouter à ce Traitté plusieurs remarques
assez curieuses sur le mesmefujet des metauxd’orôt d’ar-

gent & de leur employ, veu que les mesmes histoires &

Relations dont j’ay tiré une partie de celles que j’ay faites

cy-devanc, en fourniflenc abondamment. le pourrois
mesme encore rapporer en cét endroit les fentiments

particuliers des Philofophessur l’excellence naturelle de

l’or & de l’argent, 6e faire voir que de tout temps ces

métaux précieux ont esté employez dans les choses les

plusfaintes& plus augustes; Comme dans le culte Divin

,& dans les facrifices de l’ancienne & de la nouvelle Loy.
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Mais comme toutes ces recherches (croient un peu éloi-

gnées de ma profeffion &de mon fujet, & peut-estre
mesme ne ferviroienr qu’à ennuyer le Ledeur, j’ay trou-

vé à propos de les supprimer, & laister à ceux qui vou-

dront s’en inftruire plus ouvertement, de fatisfaire leur

curiofîté par
la ledure des Autheurs des historiens

qui en ont traitté.

F I N.

PRIVILEGE DU ROY.

OVIS PAR LA GRACE DE DIEV

Roy de France et de Navarre:

A nos amez & féaux Confeiliers les Gens

tenans nos Cours de Parlement, &: tous au-

tres nos lusticiers & Officiers qu’il appar-

tiendra: Salvt. nostre cher &; bien-amé Pierre de

Rosnel, nostre Orfèvre & loüailler ordinaire, Nous a

fait dire Sc remontrer que pour le bien du Public
,

il a

compofé un Livre intitulé Le Mercure Indien
,

ou le

tresor des Indes
,

dans lequel il est traitté de l’Or ,de

l’Argent, des Pierres precieuses & des Perles ; lequel
Livre il desireroit faire imprimer en un ou plusîeurs Vo-

lumes, s’il nous plaifoit luy accorder nos Lettres sur ce

necestaires. A ces cavse s
,

desirant favorablement

traitter l’Expofant, Nous luy avons permis & permettons

par ces presentes, d’imprimer ou faire imprimer en telle

marge, caradere & maniéré que bon luy semblera ledit

Livre, durant le temps & espace de sept années, à compter
du jourqu’il fera imprimé. DefFendons à tous Imprimeurs
de nostre Royaume autre que celuy qui fera nommé par

l’Expofant, &. à toute autre personne de l’imprimer, ou

faire imprimer durant ledit temps, sans le confentement

de l’Expofant, à peine aux contrevenans de trois mil livres



d’amende applicable un tiers à Nous, un tiers à l’Hosteî-

Dieude nostre ville de Paris, & l’autre tiers audit Expo-
fant, confifcation des Exemplaires contrefaits, & de tous

dépens, dommages & interests
,

à la charge toutefois

qu’avant expofcr ledit Livre en vente en un ou plu heurs

Volumes,il en fera rnis deux exemplaires en nostre Biblio-

thèquepublique, un en cellede nostre cabinet de nostre

Chasteau du Louvre,& un autre en celle de noflre tres-

cher & féal le S'Seguier Chevalier Chancelier de France:

Et à faute de rapporter és mains du Sieur grand Audien-

cier de France en quartier, les recepiflez de nos Biblio-

thequaires, & au fleur Cramoify commis par nostredic

Chancelier un aéle de la délivrance aduelle defdits Exem-

plaires,Nous avons dés à present déclaré ladite Permifîîon

nulle, & avons enjoint au Syndic des Imprimeurs & Li-

braires de faire faifir tous les Exemplaires qui auront esté

imprimez, sans avoir fatisfaitaux clauses portées par ces

presentes. Sx vovs Mandons que d’icelles vous

fafliez joüir & user ledit Suppliant pleinement & paifi-
blement, & tous ceux qui auront droit de luy sans souffrir

qu’ils y (oient troublez : Voulant aussi qu’en mettant un

Extrait des presentes au commencement ou à la fin de

chacun Exemplaire foy soit ajoutée comme à l’Original.
Et au premier nostre Huiifler ou Sergent sur ce requis,
faire en exécution tous les Exploits necestaires, sans de-

mander autre permiffion, nonobftant Clameur de Flaro,
Chartre Normande, prife à Partie & Lettres à ce contrai-

res. Car tel est nostre plaisir. Donne' à Paris le x x
me

jour de Septembre, fan de Grâce 1667. Et de nôtre Régné
le vingt cinquième. Par le Roy en ion Confexl. Signé,
LABORYE. Et feelié du grand fcel de cire jaune.

Registré sur le Livre de lu Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris.

Sait ce u. jour d’Oiïobre i66y. Signé, THIE RT, Adjoint du Syndic.

Les Exemplaires ont este fournis.
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SECONDE PARTIE.

Dans laquelle est traitte des Pierres prccicufcs & des Perles
,
Ensemblc de

leur origine, de leur formations de leur vsage, & de leur valeur.

jîHtc un Traitte fommaire des autres Pierres moins'precieuses J sçavoir, de

I‘^Agathe, du lape, du Lapis , O’autres.
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AVANT-PROPOS.

Lest du tout impolïible à

l’homme de rendre railon avec

certitude des choses que la Na-

ture produit, soit dans les en-

trailles de la terre
,

soit dans les

abilmes de la mer. C’est pour-
Différentes

opinions sur

la produdUô
des pierres
precieuses.

quoy plusieurs Autheurs qui ont écrit sur cette

matière
,

n’ont pu bien découvrir l’origine des

Pierres precieules ,
& s’y sont le plus louvent

trompez. Quelques Philolbphes ont voulu avan-

cer que les métaux, & les Pierres precieules ont

esté créées de Dieu au commencement du mon-

de
,

ainsi que nous les trouvons à present ( Dieu

n’ayant donné, disoient-ils, aucune vertu à la Na-

ture
,

Toit pour les former, soit pour
les perpétuer)

mais apparemment cette pensée n’est pas vérita-

ble
,

& ce feroit faire tort à la Nature qui n’est

jamais oyfive , qui produit làns cédé, & qui per-
fectionne cnfùite ce qu’elle a produit

, que
de

croire que la formation des Pierres precieules soit

au dclfus de lés forces, & de là fécondité.

f ij



Que la re-

cherche des

fecrcts de la

Toute -puif
fance est inu-

tilcaux hom-

mes.

Quelle croît

Rerr« pre*

«em

l

s

S

des

U

Anciens,

Diev a ellably à la Nature certain ordre,
& certaine Loy limitée, & ayant finy Tes Ou-

vrages, a permis le cours libre à l’aélivité des caulès

naturelles, & enmesme temps (si on l’ofè dire) a

laide le Monde au jugement des hommes, lesquels
i dans la recherchedes lécretsdelaToute-puilTance,
ont enfin avoüé leur ignorance & leur foiblefie, &

confeiTé tous que, comme Autheur de l’univers,
il doit seul estre adoré dans là conduite, (ans que
l’homme Toit si temeraire que d’entreprendre
d’examiner ce qu’il fait : Cest pourquoy il est

bien vray
de dire que l’homme ne peut parler

de ce qui elt le plus caché, & le plus relferré dans

la Nature
,

comme sont les Métaux & les Pierres

precieules , qui sont des Elires admirables dans

la formation delauels la main du Seigneur lé ma-
i O

nifeste le plus hautement. Aum est-il vray de

dire qu’il n’y a aucune chose en l’univers
,

où la

Toute
- puifiànce se rende plus admirable

,
fort

qu’on considere leur multitude & leur variété,
loit qu’on considere la diverfité de leurs couleurs,
l’excellence de leur matière, & 1 éclat de leur poli-
ment, qui sont communément dire de celles qui se

rencontrent excclhves en grandeur & parfaites en

beauté, que leur polfellion vaut celle d’un Royau-
me entier. Et c’ell aulh ce qui donne fujet aun

ancien Philofophe de dire qu’une seule Pierre pre-

cieuse, pardelîus tout, elloit fuffifante pour mon-

trer la perfedion & la confommation des Ouvrages
de la Nature,

AVANT-PROPOS.
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Scaurvs beau-fils de Syllafucle premier qui fît

dreffer à Rome un cabinet remply de pierres pre-

cieuses
, lequel fut nommé du nom de pierrerie.

fît à fou exemple ,
Pompée dédia au temple du

Capitole le pierrier du Roy Mythridates, & deflors

chacun fut curieux d’avoir des pierres precieules
& des perles ,

au lieu qu avant ce temps-là on ne

faifoit parade que de vases d’or & d’argent : lules

Cefàr dédia fix pierriers au Temple &
Marcellus fils d’Oélavia en dédia pafeil nombre

au Temple d’Apollon -,
d’où, vint enfîiite cette

superbe magnificence qui fut faite lors du triom-

phe du mesme Pompée ,
où entre autres choies

on remarque qu’entrant dans Rome, il fit porter
devant luy un Echiquier qui avoit quatre pieds de

long & trois de large, remply de toutes fortes de

pierres precieuses ,
& dont les Dames ou pièces

fervantes à joüer étoient faites de deux fortes de

pierres aussi precieules ,
& de différentes couleurs.

Outre plusîeurs vases de pierrerie enrichis d’or

dont surent garnis plusîeurs buffets, outre quantité
d’autres Ouvrages de Perles qui fèrvoient à divers

ornements pour la magnificence d’une fî superbe
entrée. De toutes lesquelles choies je pourrois en

cet endroit faire un récit plus ample, pour mieux

faire connoilfre comme de ççut temps la pierrerie
a esté estimée &c choifîe pour les plus superbes
triomphes, & dire que l’histoire marque encore

que ce grand Nicomachus Muficien
, quoy qu’il

n’eut aucune connoiflànce de la Pierrerie
,

con-

Des premiers
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lùma néanmoins tout ce qu’il avoit de bien pour

en avoir des plus confîderables, comme les cho-

ses les plus dignes d’ellre recherchées. Mais

pour n’estre pas ennuyeux au Leéteur, je me

contenteray de luy faire connoistre la qualité de

ce s Pierres precieuses, qu’il pourra apprendre par
les Chapitres fiiivants,

AVANT-PROPOS.
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MERCURE
INDIEN.

OU

LE TRESOR

DES INDES.

SECONDE PARTIE.

LIVRE PREMIER.

CHAPITRE I.

Remarques curieuses & importantes sur L’Origine
des Pierres precieuses.

1U STO T E établit que la plus pro-
chaîne cause de la produ&ion des Pierres

prccieuses est une terre gluante ,
ou un

fuc qui se reflerre & congele par le froid,

ou l’eau, dit-il, a coutume de prédominer
par dedus la terre. Que les Pierrespre-

Senlimcn3

d’Aristote

*“r Ja PlO? a'

res°precicu-*
& des

1““^®
cieuses ne peuvent s’engendrer en l’air, & que la matière

dont elles sont formées par la Toute-puilTance, est une

A
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Queieplus
ou le moins

phis
ou moins de

ckuse* pr6
'

terre épurée, laquelle se trouvant temperée en certains

degrezpar les fucs ou les humeurs qui en naiffent, la cha-

leur cnifant cette matière forme la pierre: & dans cette

formation
,

l’eau n’a pas moins de part que la terre }
c’est

à dire, que toutes pierres sontcompofées d’une terre mê-

lée d’un fuc pur & liquide, recuit & confolidé par un

degré certain de chaleur folaire.

Pour expliquer la cause, de ce qu’en certains lieux de

la terre il ne Te trouve qu’une seule pierre, & quelquefois
dans un lieu semblable il s’en trouve plusieurs, ( ce qui
a donné de l’étonnement aux Anciens.) îl obferve que
le plus ou le moins de chaleur engendre plus ou moins

de pierres precieuses 5 & que si la matière en ces lieux se

trouve malle, petite en volume & sans trous ny conduits,

alors la chaleur dont l’aftivité se trouve bornée en un

petit espace, y tient toute sa force recueillie, & produit
uneseule pierre. Que hau contraire cette matière n’est

point malle
,

& qu’elle soit pleine de trous & conduits,

par lesquels la chaleur puilTe estre portée & agir, elle y

produit des pierres, ou plus grolTes ou en plus grand nom-

bre
$ plusieurs pierres estans engendrées dans un lieu, félon

la diverfité & la température de la matière dans laquelle
la chaleur separant unepartie d’avec l’autre, fait parce

moyen diverfes pierres ,
à cause de la multiplicité des

trous, par lesquels cette matière est incontinent divifée

en plusieurs parties de mesme nature
, parce que cette

chaleur, qui est la cause efficiente de la pierre precicuse,
a mesme force sur l’une que sur l’autre de ces parties uni-

formes.

Le mesme Aristote a voulu foûtenir qu’il y avoit des

pierres dures qui se sondoient au feu
, lesquelles pro-

venoient d’une matière vaporeuse ,
vuide ou froide : &

qu’au contraire il yen avoit d’autres qui ne se sondoient

point, & qui s’engendroient d’une matière feiche & chau-

de ; laquelle propofition semble estre destituée de toute

apparence. Mais sans m’arrester à l’examen de ces re-

cherches curieuses, lesquelles sont sans sondement, &
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bien fouvent mesme sans vray-semblance ,
je me conteh-

teray de dire que les pierres precieuses ne se sondent

point.
Pour expliquer d’où peut provenir qu’une pierre foie

dure, & une autre tendre, le mefine Philofophe obferve

que la raison en est, que lors que l’humeur est abondante,

qu’elle pénétré de tous cotez dans la terre ,
& se mêle

bien avec elle, elle rend la matière gluante & visqueuse ;

& la chaleur exprimant toute cette humeur par tranf-

piration, donne la dureté à cette pierre avec un poliment
admirable, que l’on apperçoit lors qu’elle est taillée

,
&

mesme deflors qu’elleest découverte; ou toutau contraire

si cette matière n’est point gluante, & n’est abondamment

hume&ée en toutes Tes parties, la chaleur se trouvant for-

te
,

desteiche & épuife trop aifémenc l’humeur la plus sub-

tile
,

& ne peut indubitablement produire qu’une pierre
tendre

,
sans aucun poliment.

Pourquoy
une pierre
precicuie est

dure,< & une

autre tendre.

Touchant les qualitez des pierres precieuses & la cause

de leurs perfections & de leurs imperfections, l’on rap-

porte que cela provient de l’eau
;
& de sçavoir, si lors de

la formation de la pierre precieuse, l’humeur qui est en-

trée en facompofition, estoit claire, pure, nette,& tranf-

parante,ou si au contraire elle estoit impure & trouble,
dautant que si la matière terrestre s’effc congelée avec un

fuc broüillé de limon & d’impureté, la pierre fera trouble

& mal nette ; mais si le fuc se trouve épuré, la pierre par

ce moyen estant sans mélange & sans altération, se trou-

vera admirable en son espece.

Ce qui caufc

la pcrfc&ioti
ou l’imperfe-
stion en une

pierre prc-
cieuse.

un Philofophe des plus éclairez qui a apporté tous

les foins polfibles à la recherche de ces merveilles de

la Nature,remarque, que comme la terre au commence-

ment n’éroitpoint fécondé, Dieu luy voulut donner une

faculté formatrice & teminale, sans laquelle de quelque
façon que cette terre eût esté mélangée avec les autres

éléments, elle n’eut
pu produire aucune chote: & qu’ainsi

il ne te trouve plus de terre sterile, telle qu’elle estoit au

A ij
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l?curqncy
en appelle
pierres pre-

cieuses, &

qu’elles sont

leurs diffé-

rences.

i

premier jourde la création du monde
;

mais que depuis ce

temps -
là auquel Dieu luy communiqua les femences de

toutes choses, elle est restée fécondé
,

& a confervéôe

fomenté dans Ton sein cette faculté formatrice. Et avant

que de parler des pierres precieuses, & de s’expliquer à

sond sur ce fujet, il fait connoître ce que c’est qu’on ap-

pelle pierre precieuse, & la différence qui se trouve en cha-

cune, en établiffant le nom de pierre pour genre, afin que

toutes fortes de pierres precieuses soient tenues pour pier-
res, mais non pas que toutes fortes de pierres soient tenues

pour precieuses.

Ce mesmeAutheur rapporte, que comme la pierre doit

estre defînie ,un corps mixte, inanimé
,

dur, qui ne se

liquéfié point, & que
la Nature a formé sans beaucoup

d’altération d’une terre fimple commede la matière prin-
cipale ,

il est neceffaire pour connoître la pierre precieuse
entre celles qui ne le sont pas, d’examiner les différences

& accidents qui se rencontrent,en établiffanc pour défini-

tion
, que la pierre precieuse est une pierre petite, qui est

rare, qui est dure, & qui mérité le nom de belle, dautant

qu’elle est pour la plupart d’une couleur diaphane &. tranf-

parante, Quoy qu’il n’entende néanmoins dire qu’une

pierre pour estre greffe ne conferve la qualité de pre-
cieuse

5
c’est à dire qu’encore qu’il se rencontrât un dia-

mant ou un rubis aussi gros qu’un œuf, ou qu’il y en eût

abondance en quelque endroit de la terre
,

ce diamant

ne fut diamant, ou que ce rubis ne fut rubis: au contraire,

il demeure d’accord que ces pierres precieuses, quoy que

greffes demeureroient toujours dans leurs qualitez ,
&ne

perdroient rien de leur effence
,

finon, dit-il, qu’alors
elles ne feroientplus rares, & que leur prix feroit beaucoup
diminué.

Il ajoûte que pour connoître les différences effentielles,

par lesquelles la pierre différé de la pierre, & la precieuse
de la precieuse 5

il est neceflaire d’obferver qu’elle doit

estre la forme ou la matière des pierres precieuses ;
& mes-

me l’une & l'autre : comme estant les pierres precieuses
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des corps naturels, & composez de matière & de forme

qui participent de diverfes causes, lesquelles, félon la di-

verfitéde leur mélange, produisent plusîeurs pierres qui
différent en quelque façon l’une de l’autre

,
dautant

qu’elles naiifent sous toutes fortes de conftitutions du

Ciel, ou du moins qu’elles y peuvent naître: ce qui a o.

bligé d’établir le mot de pierre pour genre 5
& d’autant

plus que les pierres différent encore entr’elles parle poids;
& qu’encore qu’elles Soient en pareille grosseur & quan-
tité

,
elles Se trouvent néanmoins d’un poids différent,

ainsi que l’on remarque en celles qui tirent leur origine
des métaux, qui sont, pour l’ordinaire

, plus pefantes
que les autres : & pour

confirmer sa pensée ,
il foûtient

que tous les Philofophes tombent d’accord que l’eau n’est

pas plutôt la matière des pierres precieuses que des com-

munes
, puisque les communes ne différent en rien des

precieuses, Sinon que la matière des communes est plus
impure, plus craffe, moins altérée, & moins cuite, & que

celle des pierres precieuses est plus pure, plus déliée, plus
cuite, plus altérée & plus condenfée. Qu’ainsi pour la pro-

duction des pierres precieuses, l’eau & le feu y
sont requis,

& non pas l’air; l’eau pour unir & lier les plus subtiles par-

ties de la terre, & le feu pour les feicher & condenfer, afin

qu’elles s’endurciffent, & qu’elles soient exemptes de

corruption, que l’humidité & la moleffe ont coutume de

leur donner : Ajoutant que la matière la plus prochaine
des pierres, est une terre déliée & subtile, laquelle mé-

langée avec l’eau n’empefche point la tranfparance ;
&

que si cette matière efloit compofée des éléments, com-

me plusieurs Autheurs ont voulu foûtenir,en vain Dieu

eût répandu cette vertu feminale dans le sein delà terre.

Et partant lors qu’il se trouve un lieu remply d’air, & con-

cave, dans la matière qui a receu une dispofition pour en-

gendrer la pierre
,
& que ce mesme lieu luy fait fucceder

une exhalaison ou un fuc lapidifique , diaphane, & ex-

primé de cette matière, alors la partie terrestre de ce fuc

s’endurcit, & se forme en une pierre precieuse, qui con-

Que lespferi
s

sfo
p

n

r

t

pofécsdcma-

queiicsVdon
la diyerfité

f
â

en^" r

duifcm plu-
sours

pierres,

Que les pier.
tes commu-

nes ne diffé-

rent en rien

des precieu-
fcSjlînonque
leur matière

est plus im-

pure & plus
craffe.

L’eau Sc le

feu neceffai-

respour la

production
des pierres

prccieufcs.

Des choses

neceflaires

pour la pro-

duction de lâ

pierre.
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D’où se ti-

rent les pier-
res precieuses
&c quel est le

lien de leur

origine.

Pourquoi» el-

les s’ei)g;n-
drentpiu(oll
en l’Orient

qu’en l'Oc-

cident.

Que si les

pierres pre-
cieuses se ti-

rent des In-

des Orien-

tales
, cela ne

peut prove-
nir de la ter-

re.

Raifor-spour
iesquelks il

se peut trou-

ver des pier-
res prccieu-
ses aull) bien

ferve la figure de sa concavité
,

si tant est que ce fuc ait

coulé Sc substitué à cette cavité autant de matière qu’elle
en pouvoir recevoir.

i. Quant àce qui concerne la contrariété des opinions,
sçavoir d’où se tirent les pierres precieuses, & le lieu de

* leur origine, Où elles se forment plus facilement, plus
r commodément,Bc plus parfaitement: On obferve qu’en

tous les lieux de la terre il y croît des pierres communes

& precieuses 5
& que les plus nobles prennent leur naiffan-

.

ce dans les régions des Indes Orientales,dautant qu’elles
- sont fituées entre les Tropiques, où elles ont toujours le

| Soleil voifin
,
& aussi à cause qu’elles jouïflent de sa cha-

. leur, à la faveur de sa lumière fécondé
,

sans laquelle les

exhalaisons qui s’élèvent de terre
,

& qui fervent de son-

dement principal à la formation & à l’origine des pierres
les plus precieuses, ne pourroient pas estre formées ; 8e

que si dans l’Affrique, l’Amérique, & autres régions qui
sont sous mesme climat ou degré de latitude

,

il ne s’y
rencontre pas des pierres precieuses ,

on en peut rap-

: porter la cause au Soleil, en ce que sa vertu agit avec

. plus de force dans l’Orient que dans l’Occident, sans me

départir dusentiment de quelques Autheurs,qui foûtien-

nent qu’encore que les Indes Orientales soient fertiles

pour la produdion des plus nobles pierres precieuses, cela

ne provient point de ce que cette terre est Orientale, &

que le Soleil en est plus proche , puis qu’il l’est autant

de celles qui sont sous le mesme degré de latitude • non

pas auflî à cause que le Soleil échauffe plutôt de ses rayons
les parties Orientales que les Occidentales

, puis qu’il

paroît avec plus de force dans l’espagne que dans la

Mexique, & dans la Mexique que dans le lapon, au

lapon qu’aux Indes, & qu’il semble se lever plutôt dans

i’espagne qfcie dans aucun lieu du monde. Et pour en

rendre une raison qui ne puisse pas estre rejettée, & faire

voir véritablement pourquoy il se trouve des pierres pre*
cieuses plus exquifes & plus nobles dans les Indes Orien-

tales que dans tous les autres lieux, il faut dire que cela
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procede ou de la nature & tempérament de la terre, ou <
de l’action & vertu du Ciel de des Eroilles qui luy répon- ‘
dent :& obferver pour en parler plus pertinemment qu’il '
n’y a pas d’apparence que cefoit parla vertu du Ciel &

desEtoilles, dautant qu’il s’enfuivroit que ces pierres
prccieuses ne naistreroient pas seulement dans les Indes

Orientales, mais qu’elles naistroient encore en tous les

lieux qui se rencontreroientsous le mesme climat, à cause

du mouvement du Ciel
5

& comme cela n’arrive pas de

cettefaçon, il faut tenir pour confiant que la cause en doit

estre établie dans la dispofîtion & nature de la terre. On

peut ajouter encore que si i’Affrique & l’Amérique,

qui sont sous le mesme climat ne produifent pas de sem-

blables pierres prccieuses que celles qui se tirent de

l’Orient, on en doit rapporter la cause, à ce que ces peu-

ples de l’Affrique & de l’Amerique n’ont jamais eu de

commerce avec leurs voifins, à cause de leur humeur bar-

bare, Et ce qui s’est rencontré
,

& qui pourroit avoir

encore de present de pierres prccieuses chez eux leur a

toujours este inconnu,du moins ils n’en ont feeu faire le

difeernemenr
;

Ou toutau contraire les Indiens ont tel-

lement foüillé les coins les plus cachez
,

& les lieux les

plus retirez de leur Royaume , qu’il n’y a point eu de

pierres prccieuses dans les Indes Orientales qui se soient

dérobez à leurs recherches, & dont ils n’ayent eu une par-
faite connoifiance. Et enfin on peut conclure sur ce

poinâ: que l’Amerique & l’Afrique peuvent engendrer
d’auflî nobles pierres prccieuses que l’lnde Orientale,
d’autant, qu’il n’y a point de raison allez forte pour foû-

tenir qu’une terre qui répond à un mesme climat que les

Orientales, ne puifle estre également dispoféepour pro-
duire d’aussi belles pierres prccieuses que l’lnde mesme.

ch l'Ameri-

<Jue com«lc

aux Indes

orientales,

rourquoy

d*Âfrsquc
de l-Ameri-

a

”’

c

pierres pre**
cieufcs

i

Pour parler de la matière de laquelle les pierres mêmes

les prccieuses sont formées, on remarque que c’est par le

moyen des quatre éléments, l’Air, l’Eau, laTerre & le Feu.

Que dans chacun de ces quatre éléments, non seulement

les pierres prccieuses y peuvent estre formées de engen-

sont

cl

™cc“
faires pour la

orm ®tlO“

cua
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ile'ft ncccf-

faite qvxcies

etfîaràadcrc
Ce rencon-

nature^ol

'de
chaque pier-

r

ks impTrfc-
fiions aux

aeafes.

pre ’

d’ob pro-
Tient la di-

verfitc des

couleurs qui
se rencon-

pierres fie-
sieuses.

cirées, mais encore les plus communes. Que dans l’air,

les pierres Ce forment, lors qu’une exhalaison trop grande,
compofée de beaucoup de parties terrestres, est endurcie

& refferrée en petit volume par le froid des nuées qui

l’enveloppe. Dans l’eau, lors qu’une exhalaison terrestrc

ou le fuc lapidifîque les endurcit & les rend claires & dia-

phanes. Dans le feu, dautant que par iceluy la terre s’en-

durcit en pierre. Et dans la terre, parce qu’elle leur sub-

stituë la principale matière
,

& qu’elle est très, fertile

pour porter les pierres precieuses. Et pour traitter des

accidens & des formes extérieures des pierres precieuses,
de l’état auquel elles Ce doivent rencontrerpour estre par-

faites
,

il faut remarquer que la dispofition de la matière

est entièrement necelfaire pour les produire, mesme qu’el-
le y est de très-grande confequence j comme aussi le mé-

lange & temperamment des qualitez,afin de donner lieu

à une influence fuffifante delà faculté formatrice, en-

semble la fltuation ou aptitude du lieu; toutes lesquelles
dispofitions se rencontrant félon la nature de chaque

pierre precieuseou commune, alors elle s’engendre dans

une perfection entière. Que fl la forme de la pierre se

trouve alliée à une matière fableuse, boüeuse, argileuse,

pierreuse, humide, feiche, trop chaude
, ou trop froide

pour la génération de la pierre precieuse ,
ou que cette

pierre se rencontre en un lieu mal convenant & non pro-

pre ,

aussi tort: elle contracte plusieurs imperfections 5 &

c’est d’où vient qu’il s’en voit de nuageuses, pleines de

flftules ou plumes, & d’autres entr’ouvertes ou remplies
de différentes couleurs étrangères, qui leur sont autant de

difformitez.

Ayant expliqué qu’elles font les defeduofitez des pier-
res precieufesj les caules d’où, elles procèdent ,

refte de

connoiftre d’où provient la diverfité de leurs couleurs
;

pourquoy l’uneeft rouge, l’autre verte, ou l’autre jaune5

ôcainfî des autres. On remarque que cela provient du

mélange de la matière &; de la différence du temps, dans

lequelles exhalaifons peignent cette matière lors qu’elle

8 LE MERGVRE INDIEN.
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est cuite par
la chaleur, & qu’elle est arrofée par l’eau.

Pour un plus grand éclairciflement, il est à remarquer
,

r
,

o
, . ■ r >

que la couleur des pierres precieuies s engendre d elle-

mesme, & de leur matière par le principe interne de

couleur qui y refîde,ou qu’elle leur est donnée d’ailleurs,
îors que leur matière est dispofée pour la recevoir

; ou-

tre qu’il y a des pierres precieuses à qui l’eau apporte &

anime la couleur, quand elle a reccu la matière teinte par

l’espric minerai
,

ou que les couleurs se trouvent de di-

verfes fortes consondues ensemble, il faut encore obferver

que ft dans une pierre diaphane il s’y voit une petite

portion de couleur qui semble rendre la pierre precieuse,

plus colorée, cela provient de ce que la lumière porte

cette couleur par tout le corps de la pierre precieuse, la

réfléchit & la peind dans toutes Tes parties ;
& pour expli-

quer
la différence d’une pierre dure d’avec une tendre,

on rapporte que
la dureté ou la moleffe des pierres pro-

vient en partie aussi des premières qualitez qui agiffent
sur la matière ; Que si la matière est bien unie, & qu’elle

.

’

,
‘

admette beaucoup de terre & peu d eau, alors les parties

aqueuses & aériennes estans bien exprimées par
la cha-

leur & par le froid, donnent la dureté à la pierre 5
& tout

ainfî que les éléments concourentà la conftitution delà

matière des pierres, à raison de leurs divers mélanges : il

y a aussi de différais degrez de dureté dans les pierres
precieuses, la cause efficiente de la dureté estant quel-
quefois la chaleur, & quelquefois le froid. La chaleur

îors qu’elle feche en exprimant l’humide, le froid, lors

que refferrant il l’exprime ; mais ces qualitez sans la sup-
pofirion d’une matière propre & dispofée ne peuvent

pas agir
,

dautant que si la matière terrestre est mêlée

avec beaucoup d’eau
,

nonobftant que la chaleur expri-
me ,ou que le froid refferre, les pierres ne se rencontre-

. t t. 1 \
! r t -

ront point dures, ht ceux - la s abulent beaucoup , qui

croyent que l’eau cause la dureté de la pierre precieuse,
dautanf que si elle cooperoit à la dureté

,

il s’enfuivroit

que la glace feroit très dure
, quoy qu’il n’y ait rien de

. D’où procé-

dé 'qU’en une

' pierre qui n’a

Ide couleur

qu'en un de

> les coins
,

la

couleurfeté-

pand en tou-

tes Tes par-
’ très.

utres c^~

les pourqi ov

unepieneest
dlue

>
& “ nc

te Ul " “

QueFeaunc

ia durece de

ia pierre &

qll£

plus
ü?e ' ist

ÿ&me.

B



LE MERCVRE INDIEN,10

plus tendre
,

& on peut conclure enfin
, que plus une

pierre est dure, plus elle ade poids, & que lors qu’elles
différent les unes des autres

,
il faut que cela arrive à

cause de la compofition, ou à cause de la subffance & de

la matière terrestrej Que si la matière est bien unie & ref-

ferréc, il est hors de tout doute
, que la pierre fera plus

pefante que si cette matière croit poreuse, ou qu’elle fut

remplie de beaucoup d’air & d’eau ; c’est pourquoy les

diaphanes sont beaucoup plus pefantes que les opaques,

si ce n’est qu’elles ayent receu dans leur compofition

beaucoup de feu, d’eau & d’air, auquel cas
, quoy que

diaphanes, elles feront beaucoup moins pefantes que
celles compofées d’une grande portion de terre

, quoy

qu’elles soient opaques.

îe pourrois ajouter encore quantité d’autres raisons,
tant au fujet de cette dureté que

des autres qualitez qui
rendent les pierres precieusesfi estimables

5 mais, pour ne

pas
vouloir fortir des termes que je ma suis propofés, &

pour traitcer cette fécondé Partie
,

ainsi que j’ay fait la

première, c’est à dire le plus fommairemenc qu’il me fera

pofilble,(encore que le fujet en foy pût mériter d’en faire

un traitcé fort ample) je me suis contenté de rapporter

fuccintement qu’elles sont les différences des pierres pre-

cieufcs, ainsi que leur mérité & valeur ,& renvoyeray à

l'histoire naturelle ceux qui en voudront connoître da-

vantage.

Pour procéder avec plus d’ordre & de méthode en ce

traitté que je me suis propofé de donner, j’ay crû qu’il
estoit à propos de faire un Chapitre particulier de chaque
espece de pierre precieuse ,

m’affeurant que cela fervira

à connoistre plus distindement ce que chacune a de re-

commandable & de fingulier en elle, & aussi pour faire le

difeernemem d'une pierre de prix d’avec uncautre
,

afin

de defabuser plusieurs personnes, qui ayant voulu entre-

prendre de traitter cette matière, ont fort fouvent con-

sondu les noms des pierres precieuses, & fait pafler une

pierre commune pour une pierre de mérité.
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CHAPITRE II.

DU DIAMANT.

TO vs ceux qui ont écrit ou parlé du diamant, sont

demeurez d’accord que c’est la plus noble & plus
conftderable déroutes les pierres precieuses 5

aussi durant

un trcs-long-temps, peu de personnes en ont eu la con-

noiffance, horfmis quelques Rois 5c Princes, qui estoient

lors en fort petit nombre.

Qae les

vendentenia

Vli!e de Llf-

por'

Cette pierre est diaphane ,
Sc est la plus dure de tou-

tes les pierres, elle a estë nommée des Grecs Adamas
,

des Allemans Demant
,

des Arabes Aimas
,
& des Indiens

Iraa. Ceux qui ont recherché son origine en ont parlé
diverfement : je n’entreprends pas d’examiner la con-

trariété de leurs relations, &; je me contenreray de dire

qu’aux environs de la ville de Bifnager, assez proche de

la ville de Decan,il y a une montagne fermée de murailles,
où dit-on il se trouve des diamants qui ont quelquefois le

poids de
55. à 40. carats, mais qui ne se cranfportent que

très-rarement, & que c’est pour cefujet qu’on a coûtume

d’établir une Garnison dans la place où est cette monta-

gne ,
afin de les conferver au Roy de Decan.

Les noms

qui ont efsc

donnez au

diamant.

Il y a quelques Aucheurs qui difent avoir veu d’autres

roches où se trouvent encore des diamants qui se ven-

dent en la ville de Lifpor, & lesquels sont bien moins

grands que ceux de Bi (nager, mais beaucoup plusblancsj
& mesme qu’il y en a encore proche la merde Tanjan en

la ville deMalacca, ape'ez de la roche anciennepour
estre d’une roche encore plus dure cme ces premiers.

Que le dia-

mant est la

plus noble de

toutes les

pierres.

Piine obferve qu’il se trouve des diamants en quatre
endroits différents

,
se avoir aux Indes Orientales, en

l’Arabie, en laMacedoine, &; en il dit suffi

qu’ils s’en rencontre de fix fortes, donc chacune a ffi

Dss Centimes

de Pline d’où

se rire le dia-

mant.

B i]
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qualité*

avoirles'dia-
niants pour

Dur-

0 d
f*

S

aiou,
pel ""

Que les plus

grands du-

m3cSCVbu'
mgen"

1

mine à part ;
& il ajoute qu’entre leTemple de Mercure

& celuy de Meroë, il y avoit certaines mines qui en estoienc

remplies; Que dans l’Arabie ils se trouvoient en grande
abondance, mais fort jaunes: Et rapporte encore quan-

tité d’autres choses, qui sont plûrost des fictions, que des

apparences de vérité; une partie de ses remarques, estant

tour à fait contraire à la connoilfance que nous en pou-

vons avoir, C’est pourquoy l’on peut s’arrester à l’opi-
nion la plus commune, que tous les diamants se tirent des

Indes Orientales
,

Sc dire que deux choses principales
rendent cette pierre estimable sur toutes les autres ;

Pre-

mièrement sa dureté qui luy donne un poliment, une viva-

cité &un éclat extraordinaire. Et en fécond lieu sa blan-

cheur, c’est à dire lorsqu’il est d’une eau vive, nette, sans

mélange, Sc exempte de toutes fortes d’imperfedsons.
Q J X I

Il est necestaire d’obfervcr que cous les diamants, aussi.

bien ceux qui sont parfaits, que les autres se trouvent d’or-

dinaire en morceaux,de grandeur Sc formes différentes;
Sc que pour les conferver dans toute leur étendue, l’on les

taille ainsi que la forme se rencontre, si ce n’est quand ils

6nt trop d’époiffeur, lors de quoy on les fend estans au def-

foHS de cinq à fix carats
,

Sc au dessus defdits cinq à fix

carats, on les fcie pour ne pas bazarder d’en faire plusieurs

morceaux, après quoy on les taille en la maniéré la plus
approchante de leur forme, Sc la taille

que l’on en fait

est ordinairement en trois façons , sçavoir en pierre é-

poifle, en rofe, & en pierre foible, dont celle taillée en

rofe est la plus recherchée en France, Sc particulièrement
à Paris.

Monardes en son Livre, rapporte avoir veu en la vifle

de Bifnager des diamants bruts, de telle grandeur, que

eur P
o^s alloit jusqu’à 130. & 150. carats, &un entre

autre du poids de
250. lesquels, dit-il

,

surent taillez en

pierres époiffes ,
& en pierres foibles, ayant perdu fort

peu de leur poids ; ce qui fait connoistre que ce n’est pas

sans raison que l’on apporte tant de précautions pour

en conferver l’estime
;

& il remarque que les grands dia-
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mants prennent d’ordinaire leur naiflance de la partie
inférieure de la mine, &: que les petits prennent la leur

de la partie superieure.

CHAPITRE III.

DU RUBIS ORIENTAL
, DU RUBIS

Balais, du Rubis Spinelle.

IL y a trois fortes de Pv.ubis, le premier appelle oriental,

le fécond Rubis balais, & le troisiéme Rubis fpinelle,
qui sont tous diaphanes, doüez d’une qualité si parfaite,
& tellement agréable à la veuë, qu’apres le diamant on

peut dire de ces pierres qu’elles sont les plus nobles, corn-

me les plus precieuses. aussi les Grecs qui avoient toute

la connoiffance de leur valeur à caiife de leur couleur

brillante, les appeîloienc Apyroti ,
c’efl à dire Charbons

ardens.

Combien

Le Rubis oriental porte la qualité de vray Rubis, pour
estre le plus dur, & avoir le poliment le plusfec, auflî a-il

toujours eflé estimé pour
le mafle, de le Spinelle pour la

femelle, de mefine pour la première pierre d’après le dia-

mant
,

non pas tant pour estre le plus dur des autres pier-
res precieuses, que pour estre la plus rare, de de laquelle
on a tousjours fait le plus d’estime : sa couleur est d’un

feu vif de violent, appellé des Indiens Tckes ou Manca
,

des Perles de des Arabes lacut. Il croist pour l’ordinaire

en i Iste de Zeilan de dans le fleuve Pegu s
Et pour les

plus petits dans Coria, Calecur,&;Birnager.

Pourquoy le

°lr^
tal

cherche.

1 '

On remarque que le Rubis oriental se nourrit, & qu’il
prend sa naiflance peu à peu dans la minière

; que premiè-
rement il blanchit, de se meuriflant qu’il contracte de

temps en temps sa rougeur, d’où vient qu’il s’en trouve

d’aucuns toutà fait blancs, d’autres moitié blancs de moi-

Qhs com-

me 1 entant le

noarit de sâg
dansléVwure

se forme& &

B iij
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noatit das sa

■minière.

Pourquoy il

est difficilede

rencontrer de

grands rubis

dans leurper-
fection.

Quelle effila

nature tics ru-

bis balais
,

&

poucquoy ï.s

sot beaucoup

plus cendres

que les orien-

taux.

Qoeiledi la

lubiTf inci

U

'
!S f '

i tié rouges, commequi diroit moitié faphir, moitié rubigj
Si que ceux de cette qualité sont fort recherchez des in-

diens
, qui les appellent du nom de Nilacandi

, qui vaut

autant que de dire Saphir-rubis. aussi obferve-t’on que

tout rubis dans sa mine
,

Si particulièrement l’oriental,,
est blanchâtre. Si que si on le tiroir trop Jeune de son

j berceau avant que d’estre confît Si affiusonné par le So-

; Seil
,

il demeureroit tonsjours pâle Si ne meuriroit ja-
; mais

5
ce qui fût qu’il y a telle difficulté de les rencontrer

| dans leur perfeéHon , que
lors qu’il s’en trouve ils sont

dans une telle estime
, que leur prix excede celuy du dia-

mant, je dis quand mesme le diamant feroit égal en gran-
deur au rubis.

Quant au Rubis balais, on tient que cette pierre naist

d’ordinaire d’une certaine matière pierreuse de couleur

de rofe, appelléedu nom de mere ou matrice du rubis,

laquelle est ordinairement fort rranfparanre. Le rubis

balais se rencontre dans les mesmes régions du rubis orien-

tal
,
encor bien qu’il foi: beaucoup plus tendre : sa couleur

est d’un rouge de rofe vermeille, mais encor plus agréa-
ble à la veuë: Se il est d’ordinaire incomparablement plus

grand que le rubis oriental
*

c’est pourquoy
il s’employa

en la plus grande partie des grands Si considerables ou-

vrages.
Pour le Rubis fpinelle il est toujours beaucoup plus rou-

ge que le rubis balais, Si n’a pas l’éclat du vray rubis,

e’tft à dire du rubis oriental, aussi est ü appelle la femelle

du rubis : on tient qo’tl se trouve dans les mesmes lictrx

des Indes, mais en des coûtes où le Soleil a bien moins de

force
,

aussi Ton brillant est-il plus foible
,

c’est à dire

qu’il a moins de réverbération. Il s’en rencontre te mre-

fois d’une certaine qualité, qu’on nommeRoche vieille

qui sont tellement parfaits Si ont une vivacité telle qu’ils

pourroient estre comparez aux rubis d’Orient, si cen’é-

ftoit qu’ils sont beaucoup plus tendres
,

Si que
leur poli-

mentau lieu d’estre fec, se rencontre d’ordinaire fort gras-

Quelques-uns tirent sur la couleur du grenat ,
d’autres fus
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celle de la hyacinthe j
enfin on peut dire que de ces

especes de pierres les couleurs se rencontrent fort diffé-

rences.

CHAPITRE IV.

DE L'ALMANDINE OU ALABANDINE.

L’A lm andin e pourroit prendre Ton rang avec les

rubis balais ou rubis fpinelies 5
mais comme sa cou-

leur est différente
, je me suis trouvé obligé d’en faire

un Chapitre particulier, & rapporter que fuivant le fen-

daient de plusieurs Autheurs, cette pierre estoit autre-

fois appellée Alabandine, c'estàdire especede rubis tiré

d’Orienc, néanmoins beaucoup plus tendre Se plus léger
que le rubis oriental, & qui tire plus sur la couleur de

grenat que sur celle de rubis, ce qui fait que cette pierfe
est moins agréable à la veuëSc moins estimée, je veux dire

en comparaisondu rubis oriental, mesme du rubis balais,
ou rubis fpinelle, quoy qu’elle paffe au nombre des pierres
les plus prccieuses.

a;^Jiéc'ai-
nLndine.

CHAPITRE V.

DU SAPHIR ORIENTAL, DU SAPHIR

appelle œil de chat : du Saphir du Puis
,

&

du Saphir d'eau.

IL y a trois fortes principales de Saphirs, sçavoir, le

Saphir d’Orienc, le Saphir d’eau, ôde Saphir duPuis.

L’oriental porte son nom presquepar toutes les Nations

étrangeres, fînon que parmy les Indiens il est appellé
NiUtay & du lieu d’où il naist Podia. Il est bien vray qu’il
cede en beauté au rubis, &en quelque àlaTopafe

Combienil y
e

h

f?“

/oùlîsfeti-
rent-.
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Qu’il y a

deux cou-

leursdifféré-

tes au Saphir.

Que le Sa-

phir violet

peut devenir

blanc
par le

feu.

De i-estime

des Anciens

qualité"
1

du

saphirorien-
faL

ce î’estime

1

du

Saphirappd
leooi de chat

orientale, mais il ne leur cede en rien quant à la dureté,

au poids,ny au poliment. La plus commune opinion tft

que le Saphir oriental se trouve dans Calecut, Cananor,

dans Bnnager ficdansZeilan, que les plus parfaits Te tirent

du Royaume dePegu: & pour le Saphir d eau Si le Saphir
du Puis des confins de la Boheme Si de la Siîefie,

Le Saphir appelle oriental se rencontre de deux cou-

leurs différentes, l’un violer ( qui est sa couleur naturelle)
5e l’autre blanc. Le Saphir violet a cela de différent d’a-

vec le blanc, que lors que sa couleur bleue nefe rencontre

pas avantageuse, il Te peut blanchir par le moyen du feu

qui par la force de sa chaleur luy fait perdre sa couleur

première ,
6e quoy que cette blancheur soit artificielle,

néanmoins elle ne le perd jamais encore bien qu’on taille

le Saphir en une autre forte qu’il n’étoic auparavant qu’il
eût esté blanchi.

L’antiquité rend témoignage que le Saphir a esté beau-

coup estimé,& d’ail leurs la recommandation en laquelle
estoit parmy les Roys ,

les Pontifes & les Princes des

premiers temps, mesme parmy les Prestres de l’ancienne

Loy le sontauez connoîcre : & fuivanc le rapport d’un

fameux historien on peut encore obferver
, qu'alors

qu’on facrifioit à Pbœbus
,

ou qu'on confultoit quelque
autre divinité pour en tirer quelque réponfe, on estimoic

ne la pouvoir obtenir que premièrement on n’eût offert

au Temple un Saphir en ligne de concorde : ajoûtanr en-

core que lors que Dieu donna sa Loy àMoïfe, elle estoit

écrite sur des Tables de Saphir.

JL/E Saphir appelle œil de chat, eft une pierre appeîîée
des Anciens ocultts felis, pour avoir en foy des diverfitez

de couleurs admirables, avec une dureté & un poliment

égal au Saphir: il fembleroit en quelque façon que 1 Opale
eftant dans fa perfeddion auroit plus d’avantage, à caufe

que la diverftré de Tes couleurs paroi 11 encore plus furpre-

nantCj mais comme l’Opale eft fort tendre, & que l’œil de
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chat appelle Oriental, est de la dureté du Saphir d’Orient,

on ne doit point faire de comparaison de l’un à l’autre.

Quelques-uns tiennent que cette espece de Saphir se

trouve dans Zeilan
,

d’autres à Pegu. Qupy qu’il en soit,

je puis dire que cette pierre est en une très-particulière
estime, & plus encoreparmy les Indiens que parrny nous,

dautant que la pluspart de ces peuples se perfuadent que

celuy qui la porte doit estre toujours heureux, & quelle
fait leur bonne ou mauvaife fortune, félon qu’elle a plus
ou moins de brillant dans ses couleurs changeantes.

Des Hcax

Pour les Saphirs d’eau & les Saphirs du Puis, ils ne se

rencontrent que d’une seule couleur, qui n’est pas tout

à fait violette
,

mais qui tire sur le calcédoine
s

ils sont

blanchâtres & mêlez de bleu, ce qui a donné lieu aux

Anciens de les appeller Luco Saphirs, qui vaut autantque

dire Saphirs imparfaits. On peut encore dire qu’ils sont

tout à fait tendres & fort légers ,
ce qui fait que la pe-

fanteur de l’Oriental & la legereté de ceux-cy sont faci-

lement distinguer les bons d’avec ceux qui ne sont pas de

mesme espece, & leur prix en est aussi si différent, qu’on
donneroit une douzaine de Saphirs d’eau pour un

Oriental.

Des qualités

<i
ui Ce ren-

slphusd’eau
& aux Sa-

P hirsdul

CHAPITRE VI.

DE LA TOPASE ORIENTALE,

De la Topase d’Inde & de celle d’Allemagne.

LA Topafe Orientale, autrement dite le Saphir To-

pafe, se tire dans l’Ethiopie & vers les confins de

l’Arabie : elle est diaphane, & tenue pour une pierre des

plus precieuses : elle a en foy un poliment admirable, &

du temps des Anciens, elle estoit en telle estime, qu’en-

core que les Chryfolites fustent beaucoup considerées

parmy eux
,

si n’en faisoient ils point d’estat en compa-

La Topafe
Orientaleef-

ü°s
l

Anciens

saphir To-

Tla
amete duSa-

P1

C
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Quelle ?(i u

To' ared'in

3

de.
P ”

De la Topa-
o Aüvma-

•lies sont

ks%u
B

aUt«

dcsEimetau;
des '

raison de la Topafe Orientale ; aussi peut-on dire que
lors qu’elle est en sa perfection, c’est à dire, lors qu’elle
est d’une vraye couleur d’or, elle est la troisiéme pierre
d’après le dia mant sur toutes les autres pierres precieu-
ses

j ce qui a fait croire à quelques Anciens qu’elle estoic

de la nature du Soleil : aussi avoient-ils coûtume de la

brûler, ainsi que le Saphir, & estant brûlée, ils s’en fer-

voient en façon de diamant.

La Topaze d’lnde se trouve vers les Indes Occiden-

tales &dans la Boheme. Lors qu’elleest dans sa perfection,
elle est d’une couleur d’or, & si admirable, qu’à peine on

la peut difcerner d’avec la Topafe Orientale, si ce n’est

par la dureté
,

au lieu que celles de Boheme sont d’or-

dinaire chargées d’une couleur jaune, tirantesurla noirâ-

tre
,

avec un poliment fort gras.

Quanc à celle apellëe T opaze d’Allemagne,elle est si,

peu chargée de couleur jaune, que si elle n’estoit distin-

guée des cryftaux pâr une certaine couleur noirâtre, il

fèroit impossible de mettre aucune différence entr’elleSC

le cristal. On tient qu’ellese trouve d’ordinaire fort gran-
de ;& dit on, pour marque de ce

, qu’il s’en est veu une

au cabinet de l’Empereur Rodolphe 11. quiestoitdehuit
pieds de long, sur quatre pieds de large, ce qui se trouve

fort difficile à croire.

CHAPITRE VII.

DE L'ESMERAUDE.

T L y a des esmeraudes de deux fortes, Orientales &

1Occidentales, les Orientales sont appellées de vieille

roche, & sont beaucoup plus dures que les autres. L’on

tient qu’entre toutes les pierres il n’y en a point de plus

parfaites, plus belles & plus agréables à la veue, aussi
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sont elles brillantes & diaphanes en leurs couleurs

,
ce

quia donné lieu auxAnciensdelesappeller ordinairement

Frafines, Neronianes
,

d’autres Domitianes
,

& de prê-
tent les Indiens & Perfans les nomment Fâchée

,
& les

Arabes Zamarut.

Il y a diverftté d’opinions du lieu ou les esmeraudes

s’engendrent,la plus commune est qu’elles croistent dans

les montagnes, appellées Manta ou Porto Vieio. Depuis

que les espagnols ont conquis le Pérou, l’on a trouvé

des mines qui leur en ont produit telle quantité , que

pendant un long-temps l’on en a fait fort peu d’estime
5

Mais pour celles appellées Orientales, autrementdites de

vieille roche, soit que la mine en soit épuifée, ou que le

lieu d’où elles se tirent soit inaccessible, on tient qu’il ne

s’en rencontre presquc plus à present. Quelques -
uns

ont crû qu’il y
avoir de douze genres d’esmeraudes, les

Schytiques, les Baeirianes, les Egyptiennes, les Ethiopiennes
,

les Perfiques ,
les Mediques, les Atiques

,
les Carcedoincs,

les Laconiques ,
les Chalcofmaragdus ,

& les deux der-

nières Colam & Latanos ; mais aujourd’huy toute cette

diverfité se réduit en deux especes, comme il vient d’estre

expliqué ,sçavoir les Orientales, & les Occidentales.

Du d'oà

fetirent ks

Eüucraades.

Ce qui est remarquable & digne d’admiration
,

est que
ces esmerairdes le perfectionnent ainfî que j’ay dit du

Rubis dans leur minière, & qu’elles prennent peu à peu
leur verdeur, comme le fruit sur l’arbre prend sa maturi-

té. Le témoignage le plus certain est qu’elles se trou-

vent dans la minière en pierre comme un cristal, & qu’au-

paravant que leur couleur commence à tirer sur le vert,

il s’y forme une veine: qu’enfuite elles se perfectionnent
en l’un de leurs coins, qui est celuy qui regarde le Soleil

levant, & que c’est par cétendroit'que leur est commu-

niquée leur plus vive couleur
, jusqu’à ce qu’elle s’étende

par toutes les parties de ces pierres, & qu’elle leur ait

fait perdre leur couleur blanche, qu’elles avoient natu-

rellementpour les rendre après en leur perfection : ce qui
fait croire que celles que l’on voit imparfaites en couleur

La manière
en laquelle
l'Efineraude
se meurit en

sa minière.

L’Kfmerau-

de n’est pas
belleen cou-

leur
,

lors

qu'elle est

tirée de sa

minière avât

sa maturité

C il
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S Efmlrau-
às de deux

couleurs.

taudes aP-

portées du

restimâtTon 6

qm en
fut

faue’

n’auroient pas ce défaut, ft elles avoient eu un temps fuf.

fifant pour prendre leur maturité.

un certain Indien, natif du Pérou, pour témoignage
de cette relation

,

écrit avoir veu estant en la ville de

Cozco, une esmeraude ayant deux de Tes coins admira-

blement verts, & les deux autres blancs, tellement, dit

cét Indien, qu’il sembloit que ce fuffent deux pierres at-

tachées ensemble. Que celuy à qui elle appartenoic
l’ayant fait couper ,

& fait taillerce qui estoit de plus
beau

,
en receut beaucoup de dcplaisir, en ce que Phi-

lippes 11. Roy d’espagne, qui avoit appris la qualité
de cette pierre, & comme elle estoit finguliere en gran-

deur, la vouloir conferver comme un miracle de nature,

pour faire eonnoistre de quelle façon l’esmeraude se

meuriiToit dans sa minière.

Ce mesme Indien, pour donner à entendre quelle est la

quantité des esmeraudes qui se sont tirées du Pérou, rap-

porte qu’un certain espagnol qui avoit demeuré quelque

temps à Cozco, estant en Italie, tira une esmeraude d’un

plus grand nombre qu’il avoit apportée du Pérou pour la

montrer à un Lapidaire & la luy faire estimer
; lequel

Lapidaire la luy estima cent Ducats : & que l’espagnol
tuy en prefèntant aussi tost une autre plus grande, il l’esti-

ma trois cens. Dequoy fort estonné & surpris de la diffé-

rence de cette estimation, & dans l’esperance de vendre

tout ce qu’il en avoit apporté au mesme prix, il mena

( dit cét Autheur) le Lapidaire en son logis, & luy en

fit voir un cafson remply, lesquelles l’une portant l’au-

tre
,

euffent bien vallu 40. à 50. Ducats la piece: mais

ce Lapidaire ayant veu cette quantité ,
& sçachant qu’il

n’y avoit que la rareté des chosesqui leur pouvoit don.

ner un prix plus ou moins grand ,
fit cette réponfe à

l’espagnol. le juge , JVTonfieur , que toutes ces esmeraudes

valent bien un ècu la ■piece j réponfe qui rendit l'espagnol
assez confus.

Il est à remarquer ,
qu’outre les esmeraudes qui se

trouvent au Pérou, il y en a encore en plusîeurs parties
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des Indes, particulièrement dans la Mexique où elles se

trouvent, félon que le climat où elles ontesté formées se

rencontre; 5c que s’il s’y trouve quelques haletez ou or-

dures, cela n’est point caufé pour les avoir laiffées plus ou

moins meurir dans la minière
,

dautant que ce temps

qu’on leur donne davantage pour meurir, n’est que pour
les perfectionner dans leur couleur.

De la qualité

,

es
,

des de la Me-

xiqua.

L’on rapporte qu’il s’est trouve des esmeraudes d’une

excefiîve grandeur-, Que Leüa Dame Romaine employa
quatre cents mil Ducats pour l’ornement d’une coifsure

remplie d’esmeraudes
; Theophraste voulant ajouter

quelque chose aux fentiments de ces Autheurs, affeure

que le Roy de Babilone en presenta une au Roy d’Egypte
qui avoit quatre coudées de long & trois de large; &

qu’en ce mesme temps il y avoit une éguille ou pyramide
en Egypte faite de quatre morceaux d’esmeraude. Etdit

enfin qu’en la ville de Thyr au Temple d’Hercule, il se

trouva une esmeraude taillée & enchaffée en toute per-
feétion

,
du poids de quatre onces. A toutes lesquelles

remarques, & particulièrement à celles rapportées par

Theophraste : l’on peut répondre que tous ces Autheurs

ont esté fort peu éclairez sur la qualité des pierres pre-

cieuses, & qu’ils n’avoient jamais eu connoiffance des

esmeraudes : car, pour peu fenfé que soit un homme, il

faut qu’il avoue qu’un tel récit doit plûtost paffer pour

une fable, que pour une vérité, ou que ces gens ont pris
un verre compofé pour une esmeraude véritable.

'■ Du peu d’ap-
parence de

croire ce qui
est rapporte

: des Anciens

, touchant les

Emeraudes.

CHAPITRE VIII.

D E L'AMETHISTE ORIENTALE
,

de l'Amethiste de Carthagene, & des communes.

L’A
m e x h i s t e Orientale est appellée des Hebreux

Achlamach
,

& des Indiens Sacos >
elle se trouve

Desnoms de

*’Amethiste

C iij
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Orientale, Sc

sa qualité.

Des Amethi-

llcs Orienta-

les blanches,

& pourquoy

elles sôt pré-
férées aux

Saphirs.

Del’Amethi-

ste de Car-

thagenc &

des cemmu-

acs.

d’ordinaire de deux couleurs
,

l’une de couleur de pour-

pre, qui porte un éclat de rofe, & l’autre blanche, ayant
toutesdeuxla dureté du Rubis : & comme elles sont dia-

phanes ,
& qu’elles ont un poliment admirable, il n’y a

presque point de différence d’entr’elles & le Rubis, la

couleur en estant très belle,& d’une telle vivacité,qu’elles
sont recherchées pardeflus routes les pierres precieuses.

Quant aux blanches, elles sont tellement semblables

au diamant, que les Indiens dans leurs plus grands ouvra-

ges ne sont point difficulté de les méfier ensemble, &

les préfèrent au Saphir blanc, damant que comme leur

couleur blanche est toûjours niellée de quelque petite
couleur violette qui leur reste

,
cela leur donne un cer-

tain éclat qui leur fait d’autant mieux imiter le diamant r

aussi tient-on qu’entre toutes les pierres precieuses, c’efb

celle qui se tranfporte le moins du pais des Indes
j ce qui

n’est pas difficile à croire, veu le peu qu’il s’en trouve dans

toute l’Europe.

Pline en Ton Livre
37. dit, qu’outre l’Amethiste Orien-

tale, il s’en rencontre encore vers les Ifles de Taflo, en

Chypre ,

dans les contrées voifines de Lintrophe, en

Allemagne, & en Auvergne. Mais sans contredire le

fentiment de cét Autheur, on peut ajouter & dire qu’il y

a encore une autre qualité d’Amethiste appelléede Car-

thagene, àla vérité beaucoup plus tendre, & qui a moins

de poliment que celle des Indes Orientales, mais qui sur-

paffe aussi en beauté toutes celles dont il a parlé. Sa cou-

leur est d’une fleur de pensée ou de gris de lin, qui luy don-

ne une vivacité qui la rend tout à fait agréable à la veuë.

Quant à celles d’Auvergne , Chypre & Allemagne
elles ont presque toutes une couleur tirante sur le noirâ-

tre, & ont beaucoup moins de poliment que celles de

Carthagene, en forte qmen ce genre de pierre il y a gran-

de différence : Audi faut-il obferver qu’apres l’Amethiflc

Orientale, (5c peut-on dire en quelque façon) après celle

de Carthagene, toutes les autres sont fl communesqu’elles
ne sont d’aucune confédération.
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CHAPITRE IX.

DE L'AYGUE MARINE.

CE
n’est pasfans raison que cette pierre est appcllée

Aygue Marine, & en Latin Aqua Marina
, puis-

qu'elle est; de la véritable couleur d’eau de mer, les Hé-

breux l'apellent lafchpech ,
d’où aucuns ont crû que le

îafpc a eu Ton origine. L’on luy donne le nom d’Orien-

tale,néanmoins elle n’a pas la dureté ny le poliment égale
au Saphir. Le lieu d’où elle se tire est fort incertain, &

l’opinion la plus commune, est qu’elle croist le long des

costesde la mer, Si que le flux & reflux luy donnent sa

couleur î carde dire qu’elle se forme au sond de la mer,

ou qu’elle se tire de la terre en l’Orient il n’y a pas d’ap-
parence ien l’une elle se rencontreroit plus tendre, &

en l’autre elle auroit beaucoup plus de dureté & de po-
liment. L’on tient qu’il s’est encore trouvé des Aygues
Marines en certaines Province ; de l’Europe, qui ont la

mestne couleur
-,

mais comme elles se sont trouvées fort

tendres, on en a fait fort peu d’état, si ce n’est qu’elles
se Soient trouvées exceflîves en grandeur.

Quelle est 1»

diverfitc d’o-

pinions tou-

chant l'Ay-

guc Manne.

CHAPITRE X.

DE L'OPALE ORIENTALE,

de l'Opale de Boheme, de la Girasole
,

& de lapierre appellèe Iris,

IL y a des Opales Orientales, d’autres de Boheme, d’au-

très appellées Gyrafoles. L’on tient que les Orien-

tales se tirent de Chypre, d’Egypte ,

d’Arabie & de la

Barbarie. Anciennement celles des Indes, en ce qu’elles
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Des couleurs

de l’Opale.

Pourquoy

l’Opale aéic

tant recher-

chée des An-

ciens.

De l'Opale
de Bohême.

De la C m-

foie appellée
Oeil du So-

M

efficient fort rares, estoient fort estimées. aussi avec raî-

son l’on donne à cette pierre le nom de belle, & l’on peut

ajouter d’admirable
, puisqu’on remarque en elle, le feu

dußubis, le pourpre del’Amethiste, & le vert del'esme-

raude qui reluifent ensemble par un merveilleux meflange.
Quelquefois il s’en rencontre meflées de tant de couleurs

diverfes, que l’on y voit toute la variété de l’Arc-en-Ciel:

néanmoins encore que ces couleurs semblent resider

en cette pierre , plusieurs s’y sont le plus fouvent trom-

pez, dautant qu’estans caflees en deux ou plusleurs n or-

ceaux
,

ces fortes de couleurs s’évanoüiflent : ce qui fait

connoistreà ceux qui les ont caflees, que toutes ces cou-

leurs naiflent seulement de la reflexion d’une ou de deux

couleurs principales.
Il se remarque que du temps des Anciens, l’Opale estois

appelîée Paideras
, qui répond au nom Latin Puer

, qui
veut dire enfant, dautantque comme un enfant est digne
d’amour, aussi cette pierre doit-elle estre aimée d’un clia*

cun pour l’admirable réverbération de toutes ses couleurs-,
& dit on qu’autrefois elle a eflé en telle considerarion

,

que Nonius Sénateur Romain qui en pofledoit une
,

fut

banny par Marc-Antoine, pour la luy avoir refufée. Ce

qui a fait dire à Pline faifant réflexion sur la difgrace de

ce Sénateur qui n’emportoit de tout sonbien dans le lieu

de son exil que cette Opa!e,qu’il y avoir fujct de blâmer Sc

l’un & l’autre
, Sçavoir Marc-Antoine pour avoir banny

un Sénateur Romain pour .une Opale qui luy avoit eflé

refufée, & Nonius pour s’estre obftiné à preferer la pof-
feffion de cette pierre à son repos, & à celuyde toute sa

famille.

Quant à I’Opale de Boheme
,

elle tient plûtoffc de

pQpaque que du diaphane, & néanmoins on y peut ren-

contrerl’un & l’autrej elle est d’une couleur de laid, & se

tire d’ordinaire de la mere des Opales, c’est à dire de

Orientale.

La Gyrasole a toujours efté apellée des Anciens du

nom de faufle Opale, parce qu’elle cache au dedans une
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fauste lueur, qui luy oste tout ce qu’elle peut avoir d'a-

grément. Quelques-uns ont appelle cette pierre l’Oeil

du Soleil, à cause d’une certaine couleur jaunâtre méfiée

de bleu qui s’y trouve. Mais comme cette forte d’Opaie
ne se porte que rarement non plus que l’Opale de Bohê-

me, elles sont l’une & l’autre fort peu estimées de pre-
sent, encore que depuis long-temps lapluspartdes mines

où elles se trouvoient, & peut -
on ajouter me fine les

mines de l’Opale Orientale ne se fouillent presque plus,
ayans esté comblées de leurs ruines,

La Pierre appellée Iris a sa couleur d’un gris de lin,
tirant surie rougeâtre, quitient en quelque façon du cri-

stal, & qui a en quelques-unes de ces parties la mesme

réverbération que l’Oeil de chat, duquel j’ay traitcé.

Pline obferve qu’elle se tire de la mer rouge, &. que le

nom d’iris luy a esté donné
,

dautant que lors qu’elle est

expofée aux rayons du Soleil, elle paroist de plusieurs
couleurs

,
dont la diverfité imite l’Arc

-
en

-
Ciel : & il

ajoute que cette réverbération provient de ce que cette

pierre se trouve ordinairement à fîx angles qui se dis-

perfent, & jettent leurs reflexions çà & là sur toutes les

choses qui leur sont voifînes. Mais comme cette pierre
est d’ordinaire fort laiéleuse, & qu’elle n’a rien de la vi-

vacité de l’Opale ,
elle est aussi fort peu estimée parmy

les pierres precieuses.

De la pierre
aPP cllce ,ri*-

CHAPITRE XI.

DE LA TURQUOISE PERSIENNE

& de la Turquine.

ENtre toutes les pierres Opaques l’on peut asteurer

que laTurquoife est la plus precieuse, Audi elle

estoit appellëe en Langue Germanique Einturkes
3

&

eonnuë de toutes les Nations par ce nom. L’opinion la

plus commune
?

est qu’elle croist vers les Ifles argentines,

Du' nom gui
a cité donné

àlaTurquoi-
fe, & du lieu

où die Tcti-

rc.

D
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La manière

qui s’obfer-

ve pourtirer

Turquoi-
fes de Jeun

loches.

DeiaTur-

nouvelle
roche,

Moyens de

Turquoist

la

devieille ro -

che d'avec la

u° Jve c ‘

mesme en la nouvelle espagne, dans la Boheme & dans

la Silefie
}

& qu’il yena de deux fortes, la Perfienne & la

Turquine, dont la Perfienne est la plus noble
,

dautant

qu’elle garde fort long-temps sa couleur sans changer. Et

quant à laTurquoife appellée Turquine, il est bien vray

qu’elle se rencontre en quelque façon de la mesme cou-

leur que la Perfienne, mais elle est fort fujette à verdir.

Il se remarque que les lieux où laTurquoife se trouve

sont pour la pluspart inaccessibles, & qu’il est fort difficile

de les rencontrer, dautant que comme ces lieux sont

pleins de glace ,
on ne peut arriver que rarement aux

roches où elle croît, ce qui oblige ceux qui les cherchent

à les abatre de loin à coups de frondes
5

& comme ces

Turquoifes tombent avec leurs croûtes ou mouffes, & que
la pluspart sont fistuleuses, pleines de trous, de craffe &

d’ordure, c’est ce qui cause qu’il est très- difficile d’en ren-

contrer de parfaites: aussi cette difficulté de les avoir fait

que parmy lajeuneffe du pais, celuy-là a beaucoup d’hon-

neur qui en a beaucoup abbatu
, pour y avoir de très-

grands hazards en ce travaille rencontrant assez fouvent

que tel en abbat de belles en fort peu de temps & sans

beaucoup de travail, qui est fuivy d’un autre qui con-

fume tout son temps, & se rompt les bras sans en avoir

une.

QuantàlaTvßQvoisE, appelléede novvelle Roche,

elle se trouve vers le Languedoc ,
& en quelques autres

contrées de la France, sa couleur est d’ordinaire plus
chargée de bleu que les Perfîennes & Turquines : & quoy

que cette couleur falTe aifément connoistre la différence

de l’une & de l’autre
,

c’est à dire de cette Roche nou-

velle, & de Tancienne, le poliment en est encore si diffé-

rent, qu’il n’y a pas beaucoup de difficulté à les distinguer5

la nouvelle Roche ayant un poliment remply de rayes &

filamens, & celle de vieille Roche, c’est à dire la Perfienne

aussi bien que la Turquine, ayant un poliment doux sans

aucunes rayes semblables • Ce qui sert de remarque pour

connoistre au vray la qualité de ce» fortes de pierres, dau-
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tant que par le poids non plus que par la dureté, elles ne

différent point l’une de l’autre.

Quqy que toutes choses semblent se consommer, Se se

détruire par le temps, on ne dit point que les pierres pre-
cieusesfe changent, ny qu’elles perdent rien de leurs qua-
lirez ( estant à cause de leur dureté en quelque façon in-

corruptibles, ) il est vray qu’elles perdent leur éclat, c’est

à dire leur poliment, mais estant travaillées de nouveau

& mifes sur la roüede fer ou de cuivre, elles reprennent
leur premier lustre, Sc deviennent ce qu’elles avoient esté

auparavant. Mais pour les pierres appelléesTurquoifes,
& mesme les Turquines Sc les Perfiennes, quoy que pre-

cieuses, changent leur couleur: ce qui est une espece de

défaut naturel en cette pierre ,
Sc néanmoins qui n’em-

pefche pas qu’elle ne soit fort estimée
,

sur tout quand
elle se rencontre en toute perfection 5 j’entends lors qu’el-
le paffe la grandeur ordinaire

,
Sc pour lors ceux qui en

poffedent de semblables, en ont ce qu’ils en défirent

avoir.

Que toutes

soncsdcTur-

qlloifcs se dc-

ttuifent par
le temps.

CHAPITRE XII.

DE LA RRESME D'ESMERAUDE
,

& de la Smaragdoprase.

CEtte pierre est demy tranfparante Sc demy opa-

que, elle est appellée des Anciens Prafma ,
Se tenue

pour la mere des ESmeraudes
5

il s’obferve qu’il y en a de

quatre fortes, La première est d’une couleur qui approche
fort de celle de lafpe, Se tient du jaune Se du verd. La

fécondé est de couleur defeuchere. La troifîéme a peu de

verdeur, Se paroist mêlée de plusieurs couleurs différen-

tes
,

Se la quatrième de couleur blanche, jaune Se bleue,
avec quelques taches noirâtres : Elles ne se trouvent pas
seulement dans les Indes Orientales Se Occidentales, mais

encore dans l’Europe & dans la Boheme.

Des qualitez
de la Prcfme

d'esmeraude.

D ij
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Oiis11”

Hyaciatcs,

6

Dc

c

‘ 1

a

Hy*'

la Bdie.

La pierre appelléeSmaragdoprase, semble tenir le mi-

lieu entre l’Èfmeraude & la presme d’esmeraude
,
elle

différé néanmoins Tune de l’autre, sçavoir de la presme
d’esmeraude

,
en ce qu’on n’y découvre aucune couleur

jaune, & Del’esmeraude, en ce qu’on y remarque moins

de verdeur. Elle n’est tout à fait diaphane ny tout à fait

opaque , quoy qu’on puiste dire qu’elle a tout ensemble

delà tranfparance & de l’opacité ;
Au reste elle-se prend

plûtost pour un Tafpe ou pour une presme d’esmeraude,

que pour uneesmeraude véritable.

CHAPITRE XIII.

DE LA HYACINTHE LA BELLE
,

& des autres sortes de Hyacinthes.

IL y a quatre especes de Hyacinthes, qui sont de quatre

fortes de couleurs, dont la première est appellée Hya-
cinthe la Belle, qui tire en quelque façon sur la couleur

de Rubis la fécondé d’un jaune doré ;la troisiéme ap-

pellée Hyacinthe la changeante d’un jaune de citron, &

la derniere espece de la couleur de
grenat: & quoy que

différentes en couleur, elles sont néanmoins toutes Orien-

tales. On ajoûte une cinquième forte de Hyacinthe qui
se trouve vers les confins de la Silefie êc de la

mais comme elle est fort terrestre
,
& qu’elle n’a aucune

réverbération qui puisse fatisfaire la veüe, j’ay penfé qu’il
n’estoit point à propos d’en parler.

plusieors qui n’ont pas toute la connoiflance au faicl de

la pierrerie, tiennent que la Hyacinthe appellée la Belle

pourroit estre comparée à la Topafe orientale
5

mais on

peut dire qu’ils Te sont fort abusez, n’y ayant pas de com-

paraison de l’une à l’autre, foitpour la beauté de la cou-

leur, foitpour la dureté qui est en la Topafe Orientale,

qui luy fait avoir un poliment toutautrement admirable.
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que celuy de la Hyacinthe : Sc sans m’arrester plus parti-
culièrement à la recherche des especes différentes de cet-

te pierre, je me contenterav de dire qu’elle est à present

beaucoup moins en usage qu’autrefois ,
èc qu’elle est

auflî bien moins estimée.

CHAPITRE XIV.

DE LA CHRYSOLITE.

LA Pierre appellée Chryfolite a un verd qui la ren-

doit autrefois recommandable parmy les Anciens,

au gré desquels elle surpaffbit toutes les autres pierres en

beauté, dautant qu’alors que sa Roche fut trouvée
,

on

n’avoit pas encore toute la connoiffance des autres pier-

res, particulièrement des esmeraudes.

Des qualité»
de la Chryfo-
iite

,
& du

lieu d’où elle

Ce trouve.

Les premiers qui firent rencontre de cette Roche, su-

rent certains Abifiîns Sujets du Roy deMelinde, qui s’é-

toient réfugiez en l’lfle d’Arabie, après avoir long-temps
couru les mers. un certain Auteur ajoute que dans la

mer rouge il y a une Ifle nommée Topaxos, où il y aeu

beaucoup de ces fortes de pierres }
& remarque entre

autres choses qu’il en fut donné une à la Reyne Bérénice

mere du Roy Ptolomée 11. laquelle eßoit d’une extraor-

dinaire grandeur ; &. dit auflî qu’il s’en est trouvé vers la

ville d’Alabaftrum de la haute Egypte,de deux especes,
l’une dite Parafais ,

& l’autre Gryfopteros. Agricolâ vou-

lant expliquer la différence de ces deux especes de Chry-
folites, dit que la première espece a un lustre pareil à ce-

luy de laTopafede Saphir, & que l’autre est beaucoup
plus blafarde, plus tendre, & a moins de poliment 5

mais

enfin l’on peut dire qu’il n’y a point de pierre precieuse
qui le trouve plus grande, & qui soit de si peu de consi-

deration à present.

D üj
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Dcsqualitez
de la ver-

"oniquôy les

grandes sont

r

estl

CHAPITRE XV.

DU PERIDOT.

LE
Peridot est une pierre qui tire surie verdâtre ainiî

que la Chryfolite, laquelle d’ordinaire se trouve fort

grande, & mesme fort nette. Quoy qu’elle ne soit pas

beaucoup plus dure que l’esmeraude, elle est néanmoins

tres-difficile à tailler & l’üfage en est fort rare
,

fmon

lors qu’elle se trouve d’une grandeur extraordinaire
j

en-

core ce ne peut estre que pour remplir certains ouvrages

qui ne sont que d’une moyenne confîderation, ce qui est

cause qu’elle est tres-incommode à garder. aussi dit- on

communément que qui en a deux en a trop, veu le peu

d’occafions que l’on trouve de les vendre.

~ Üy a grande apparence que cette pierre se tire du

mesme lieu que la Chryfolite j
& néanmoins il n’y a

point d’Autheurs qui en donnent affeurancej ce qui de-

vroit m’obliger d’en faire une recherche plus mais

comme cette pierre est si peu en usage, j’ay crû qu’il n’y
avoit pas lieu de s’en mettre beaucoup en peine.

CHAPITRE XVI.

DE LA VERMEILLE ET DE

l’Escarboucle.

T A VERMEI L L E estoit appellée du temps des Au-

i >ciens, Grenat Bohemique, & a toujours esté pre-

ferée à toutes fortes de Grenats, mesme aux Grenats

Suriens, & lors qu’il s’en est trouvé de grandes, elles

ont mifc s au nombre des pierres les plus precieuses:
aussi cette pierre a une vertu toute particulière, sa cou-
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leur ne se changeant jamais, & souffrant le feu sans se

gâter ny dépolir.

On pourroit dire que la couleur de cette pierre est d’un

rouge fort noirâtre ; mais cette Vermeille estant chevée

ou creufée en defsous, elle a une parfaite beauté
,

& est

tout à fait considerée, je dis lors qu’elle se trouve grande;
car pour les petites elles sont ft communes & si peu esti-

mées, qu’elles ne méritent pas la peine d’en traitter.

Pour la pierre appellée Efcarboude, c’està dire char-

bon ardent, qu’on a crû avoir la propriété de donner du

jour dans les tenebres
,
il feroit bien plus raisonnable de

croire que le nom qui a esté donne à cette pierre est

plûtost une imagination qu’une véritable propriété qu’el-
le eût de donner du jour ;

Aulîx il ne se trouve aucun Au-

theur qui dife en avoir eu la connoiffance: & qui en vou*

droit parler proprement, il faudroit dire que cette pierre
n’est qu’un Grenat Cabochon

, qui d’ordinaire estant

chevé, paroist d’une couleur toute de feu
; au fujet de

quoy cette pierre chez les Anciens, a paffé pour quelque
choie de bien considerable, & a esté estimée pour une

des pierres les plus precieuses après le Diamant, encore

qu’on n’en deût pas faire grande estime.

quc !a pier _

re appellée

Erc^ bouclc

par les An-

«ensnestoit

proprement

cnCaboc'hs!

CHAPITRE XVII.

DU GRENAT SURIEN
,

& des autres Grenats.

IL ya de pluiîeurs fortes de Grenats, les uns appeliez
Orientaux, les autres Occidentaux, les Orientaux sont

d’ordinaire de trois qualitez différentes, dont l'es pre-
miers sont appeliez Grenats Suriens, pour estre d’une

couleur violette, mestée de pourpre, fort agréable à la

veuë
j depuis peu on leur a voulu donner le nom d’Ame-

Que de tou-

tes les fortes

de Grenats,

il n’y a que

les Suricns

qui foienc es-

timez.
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thifles Orientales, quoy qu’ils n’ayent ny leur poids ny

leur poliment, la fécondé, sont ceux qui portent une cou-

leur d’Hyacinthe, & ceux de la troifîéme forte portent

une couleur entremeflée de noirceur
, qui ne sont néan-

moins defagreables, lors qu’ils sont sur une feüille d’ar-

gent.

Quaiitezdes

t/

Anciennement tous ces Grenats estoient apellez Ru-

bis de Barbarie, à cause qu’ils se tirent de la Nafamonie,
où il s’en faifoit un très - grand trafic, & plus encore à

Cartilage* mais
pour le present, tous ces Grenats sont

fort peu considerez, hors ceux appeliez Suriens ; encore

faut il dire lors qu’ils se rencontrent parfaits en cou-

leur»
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LIVRE II

AVANT-PROPOS.

Des Perles en général.

y a n t traitté des pierres precieuses , qui
sont les principales richeiïés qui se tirent des

Indes Orientales, ce feroit avoir manqué au

deflsein que j’ay formé de traitter de tout ce

qui est de précieux, 11 j’avois oublié à parler des perles,

appellées par les Arabes & les Pertes lulu
, par les Indiens

Moti
, par les Portugais Aliofar y& autrefois par les

Anciens Marquant œ.

Da nom qai
a esté donné

aux Periss,

Elles sont différentes félon leur lieu natal, & félon leur

beauté
5

aussi les peuples de l’Europe sçavenc bien difcer-

ner les Orientales d’avec les autres.

Dans les premiers temps ,
on faifoit telle estime de la

Perle, qu’il n’appartenoit qu’aux personnes de la condi-

tion la plus relevée d’en porter ; mais, comme par les

recherches qui en ont esté faites, depuis que les hommes

ont eu connoiiTance de leur valeur
,

elles sont devenues

beaucoup plus communes, & toutes fortes de personnes
en ont eu l’usage, l’on remarque qu’il n’y a pas jusqu’aux
femmes des Neigres qui n’en portent en toutes leurs pa-

rures, dont elles sont leurs plus beaux ornements, mesmes

en coliers, en chaifnes, & en pendans d’oreilles.

Des recbfï-

ches des Pei»'

le.-.

Quoy qu’il en loic, & nonobftant ie communüfage de

la Perle,, on peut en dire toute autre choie que de tous

E
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Des chofàs

acceffaires

pour la for-

mation de la

Perle.

Commentla

Petlefe grof-
fit.

De la Perle

ronde, & des

choses qui
sontneceflai-

tes pour sa

formation.

les autres tresors. & mesme des pierres les plus precieuses;
laToute-puiffance ayant fait particulièrement admirer

fcs merveilleux effets en cét ouvrage, ainsi qu’il fera plus
particulièrement remarque cy-apres.

CHAPITRE I.

DE LA FORMATION DE LA PERLE

en sa Coquille ou Conque.

CE v x qui ont traitté des Perles, en ont parlé dans

une obfcurité étrange, je veux dire qu’ils n’ont don-

né aucune certitude de leurs qualitez, non plus que de

leur eflime. Pour endifcourir avec plus d’éclairciflement,

d’ordre, & de méthode, l’on peut dire que la Perle prend
sa naiflance dans le corps de l’animal, où elle prend son ac-

croiflement peu à peu, c’eflàdire, à mesure qu’elle s’at-

tache à la Coquille en de tres-petices parties, qu’elle se fe-

ehe petit à petit, & s’endurcit, & qu’en certain temps de

l’année, l’animal rend cettePerle, &la jette dehors
} ce

qui cause qu’elle se trouve enveloppée de diverfes peaux,

la première de deflous efiant feche devant qu’une autre se

congele 5
& qu’ainsi par la fuccefïion continuelle d’une

nouvelle humeur, cette Perle croifl & groffit par de nou-

velles peaux.

Les Perles ont leur figure ronde ou autre, félon qu’elles
sont formées : parce que lors qu’il arrive qu a cette pre-

mière particule d’humeur dont la Perle se forme, il fuccede

une nouvelle humeur, & que de tous collez également
cette première particule en efl humedée

5
alors la nou-

velle humeur prenant la nature de cette première ,
déjà

confolidée & formée en Perle, en augmente la mafle &

en groffit le volume en figure ronde
,

à cause de cette

mesme égalité d’humedation en toutes ses parties j ou,
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tout au contraire, lors que cette particule n’a pas esté dé-

trempée ny mouillée également, mais plus en une partie
qu’en d’autres, la partie de la Perle moins humedée Ce

colle de adhéré
,

de l’humeur ne pouvant s’infinüer de ce

côté, la Perle ne peut estre ronde, mais placte, ou longue,
ou de quelqu’autre forme, ce qui fait que l’on en voit beau-

coup plus de difformes que de parfaites.

Dcsacck ;,.,, .

qui causent

ic^tP

j

rl

f
c

forme e
„Vâ

formation,

Les Coquilles ou Conques où Ce trouvent les Perles, ne

sont point celles qui paroiffient polies & parfaitement bel-

les au dehors, mais ce sont celles qui paroiffient tout à fait

deffeclueuses de inégales, ayant des boffies de côté de

d’autres, ce qui les fait connoîcre pour estre groffies de

perles.

Q^llcs r° nt

cm
Conque*

où retrouver

Perles*

C’est une erreur de croire que les Perles Ce trouvent

molles en forçant de l’animal qui les engendre, de qu’elles
ne prennent de dureté que depuis qu’elles en sont forties,
de sont expofées à l’air -

y car, au contraire, elles s’endurcif-

fent en Ce formant. îlest aussi à remarquer, qu’autantque
les Coquilles (ont plus ou moins dans la mer, elles portent

aussi de plus grandes ou moindres Perles, ce qui peut faire

croire que les Perles na/flent plûtost dans leurs Coquilles

parla vertu feminale de l’animal mesme, que non par de

îa roféedu Ciel, comme on le croit communément.

i a pctla

contrarie sa

se forme,

Quant aux lieux où les Perles Ce trouvent, les plus parfai-
tes se pefchenc dans le Golfe Perfique, encre 1-Ifle Ormus

& Baffora, aux environs de Catyffa ,
Camaron & luira ;

celles qui sont en poires appellées V nions, proche le Pro-

montoire de Comorin, vers les Hlesdeßurne, & les moin-

dres en l’lstedeZeilan, de enTaprobane, de Caraîco.

Duîîeuoàfe

perif*,”'
Us

DES DIFFERENTES FORMES

des Perles.

ÎL y a des Perles rondes, d’autres rondes à demy, d’au-

très longues, d’autres en poires, d’autres en boutons, &

d’autres plattes 5 & comme elles se rencontrent de diffe-

rentes formes, grandeurs,figures, & beauté,elles diffe-

Combien il

t

y

c

“

te

d

s

c f 2fe'

dcs «ôs qui

E ij
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leurs ontesté

Andcn=

alks

Opinion de

formation
de

la Perle, &

des heux où

clic se Oïl-

ciîc.

: rent aussi beaucoup de prix & valeur. Anciennement les

1 Perles rondes cequ’elles
sont comme des grains de Chapelet j & celles en poire,
unionSy quand elles pouvoient estre appareillées deuxen-

semble
*

aussi, lors qu’elles Ce rencontroient, leur prix en

estoic de beaucoup augmenté : car si une seule estoit don-

née pour un prix, on donnoit trois fois autant pour auoir

îa semblable
j comme elles sont fort rares, elles ne paflent

point d’ordinaire en d’autres mains qu’en celles des Rois

ou Princes, & î’occafîon d’en rencontrerà present est fort

difficile
5 je veux dire de celles de la première qualité,

parce que les Rois des Indes ne souffrent plus que les cho-

ies extraordinaires, aussi bien en matière de Perles, qu’en
matière de pierres precieuses, se cranfportenthors de leurs

pays, obligeant mesme ceux ausquelsils donnent pouvoir
de les chercher de leur apporter ce qu’ils en trouvent de

plus considerable-, & l’on peut dire qu’il ne s’en verroit

plus, si ce n’efloitpar le moyen de ces pauvres miferablcs

qui les vont pefcher, lesquels ayans fort peu de recom-

penfe de leur peine de la part de leurs Rois, sont ce qu’ils
peuvent pour les vendre à des Marchands, desquels ils en

tirent un bien plus grand prix que celuy qu’ils recevroient

en les portant à leurs Princes,
i r

Pline en Ton histoire naturelle, dit que la Perle Ce trou-

ve en plusieurs lieux de l’Océan, dans le GolpliePerfique,
vers les Hles deTaprobane,Torois, & Perimula. Que

pour l’ordinaire il Ce trouve en chacune de ces Coquilles

quatre ou cinq Perles. Quelques autres qui ont couru

l’Océan Méridional, difent yen avoir veu plus de cent

cinquante 5 qu’encore qu’elles soient renfermées en leurs

Coquilles ou Conques, elles n’y sont pas néanmoins at-

tachées, & que lors, que cela arrive, on leur donne le

nom de Coques ou Louppes de Perle. Le mesme Pline

ajoute que l’on tireencore des Perles vers l’Efcofle
,
& en

la mer de Venife, mesme vers la riviere deßoheme; mais

j’estime que cét Autheur a plûtost parlé de la Perle par

conjedure que dans une parfaite connoiiîance.
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Mathiole en son 2. Livre des Commentaires

, parlant
des Perles, a dit qu'elles croiffent en des Coquilles fem-

folables à celles des huîtres. Qifen certains temps ,
lors

*jue la faison & une espece d’inftind naturel les portent à

engendrer, elles s’ouvrent comme en bâillant, & se rem-

plirent d’une rofée dentelles conçoivent, Qu’estantainfî

pleines de cette rofée fécondé, il se forme en elle de petits
grains qui se figent, se durcififent, & enfin qui se glacent
peu à peu 5 après quoy la nature leur donne leur éclat à la

faveur des rayons du Soleil, félon la qualité de la rofée

qp’elles ont receuë, c’est a dire, que, si la rofée est coulée

pure dans cette Coquille ,

les Perles feront blanches &

de belle eau -, Que si, au contraire, cette rofée
y

est tom-

bée trouble & altérée de quelque impureté, elles feront

difformes & mal nettes. Il ajoûte qu’elles sont produites
ordinairement dans un temps fort inconftant, & que c’est

d’où vient qu’il s’en rencontre beaucoup plus d’impar-
faites

que d’autres qui ayent toute la perfedion requife,
dautant que, si dans le temps que les Coquilles reçoivent
la rofée, elles en sont remplies autant qu’il le faut, elles

produifent, dit cét Autheur, des Perles greffes & pleines.
Que si, au contraire le tonnerre&l’orage les sont se ref-

ferrer par la
peur, & plonger en l’eau, leurs conques se (

ferment, & s’estant fermées, elles n’engendrent plus que j.
des avortons de Perles, boffuës ou plantes, pleines d’air, p

& sans corps. Il dit aufii que dans l’eau elles sont molles, Ci

& qu’estant dehors & expofées à l’air, elles s’endurciffent

aussi-tofh

Remarques
de Mathiolc
sur la naturç

des Perles.

Que la per-
le se forme

fuivatla dis-

polîtion du

temps.

DE LA PESCHE DES PERLES.

LA pluspart des Autheurs dont j’ayparlé, particuliè-
rement ceux qui ontnavigé dans les mers où se trou-

vent les Perles, ont tous remarqué que la maniéré de les

pefcher, est tout à fait extraordinaire
j & qu’encore que

les Coquilles où elles s
s

engendrentsoient fort avant dans

k mer, & qu’il fomble qu’on ne puisse les y rencontrer,

Quelle est la

manière de

pefcher les

Perles.

£ iij
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Reiatiô par-

ncuiicte des

feuîcoquî
les ou con-

Su,*r

Autremanie-

comme'lelles
se trouvent

qmùes” o*'à
conques.

néanmoins les hommes en le plongeant en & rete-

nants leur haleine autant de temps qu’il en est befoin, les

attrapent.

Quelques-uns ont rapporté ( mais ectte relation est fuf-

pede) que chaque troupe de ces Coquilles, imitant les

mouches à miel, pour se conduire ont pour Reyne celle

qui est la plus belle & la plus grande ,
ce qui cause que

ceux qui sontpreposez pour les pefcher, recherchent foi-

gueusement les plus greffes, esperant que, si celle qui con-

duit les autres estprife, ils attraperont aifément celles qui
vontaprès qà & là sans ordre. Us afifeurent auflî une cho-

se allez difficile à croire, qui est que cette Coquille, Mere,

ou Reyne Perle, prévoyant que l’on la veut prendre, se

ferre incontinent, & fait ce qu’elle peut pour attraper la

main de celuy qui lapourfuit; & que, si elle peut l’attraper,
elle la couppe, ou du moins l’endommage beaucoup de

ses bords
; & ainsi qu’elle se

vange de Ton ennemy : & en-

fin qu’estans prifes on les couvre de Tel dans des pots ou

vases, & que la chair estant confumée, les Perles fortent

des Conques où elles estoient prisonnieres.

Acostaau Livre 4. de sonhistoire,chapitre 15.
semble

donner quelque édaircifiTement plus particulier sur ce

fujet, & dit que la pefche des Perles se fait avec beaucoup
de travail, & qu’il a veu les Efclavcs se plonger fix &

neuf fois, quelquefois jusqu’à douze bradés en la mer,

pour chercher les huîtres, lesquelles ordinairement sont

attachées aux rochers : qu’ils les arrachent de là
,

& s’en

chargent, les mettanten leurs canois, afin de revenir sur

l’eau : & qu’apres ils les ouvrent pour trouver le tresor

qu’elles ont au dedans. Il ajoûte que l’eau de la mer en

cét endroit est tres-froide, ce qui cause un grand travail 3

ces pauvres Efclaves, lesqueîs pour retenir leur haleine, ne

mangent que des viandes feches, & encore en tres-petite
quantité.

On remarque que depuis que les Espagnols ont efié

maistres du Pérou, il s’est apporté dans l’Europe une telle

quantité de Ferles, & si fort Apprenante, qu’en l’année
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mil cinq cens quatre- vingt sept, on fît compte sur les mé-

moires des Indes, qu’il y avoit pour le Roy d’espagne dix-

huit à vingt marcs de Perles de différentes fortes, & tou-

tes d’une beauté parfaite, outre trois cadettes pleines de

menues, c’est à dire de Perles que nous appelions Perles à

Ponce; & que pour les Marchands particuliers d’espagne
& dePortugal, il y en avoir plus de treize cens marcs, sans

plusieurs fachets appartenans à plusieurs paffagers qui n’a»

voient point esté pefées, ce qu’on prendroit à present pour

une chose imaginée à plaisir.
Careillaffo de la Vega , rapporte enfes Commentaires,

qu’en l’année mil cinq cens soixante-quatre, lapefche des

Perles estoit telle, que l’on en apporta des Indes au Roy

d’espagne une si grande quantité, qu’à Seville on les ven-

doit par monceaux: & que ces Perles estans mifes à l’encan

pour estre délivrées au plus offrant, afin de les faire mon-

ter bien haut, s'ily a quelqu'un,
difoit un jour le Commif-

faire qui en offre tant
,
& ce difant il nommoit lasomme,il

auraJîx mil Ducats de frefent. Ce qu’il n’eût pas plûtost
achevé de dire, qu’il se trouva un Marchand qui fut allez

hardy pour en offrir ce que l’Officier endemandoit, non

pas tout à fait au hazard, mais par une connoiffance cer-

taine qu’il avoit de ce quevaloient les Perles, dont il fai-

foit un commerce ordinaire; quelque gran-
de que fut cette somme offerte, il y eut un autre Mar-

chand qui enchérît au dessus; mais le premier se contenta

pour lors de fix mil Ducats de gain pour une seule parole
qu’il avoit dite, ce qui n’empefcha pas que celuy qui a-

chepta les Perles ne fut encore plus fatisfait, veula quan-
tité qu’il y en avoit, qui luy faifoit esperer un gain incom-

parablement plus grand que celuy de l’autre
;

& par ces

fix mil Ducats donnez
,

on peut juger combien grand
estoit le prix.

De la
quan-

tité des Ferles

apportées du

Pérou.

Des Perles

vendues iie-

viüe.

Ce mesme Autheur ajoute, & ditavoir connu un jeune
homme de fort bas lieu, travaillant à Madrid en l'année

mil cinq cens septante-deux, lequel quoy qu’il fut un des

meilleurs ouvriers de son temps, & qu’il gagna beaucoup,



Remarques
(îecarciiafl'o

de la vega.

kqutestuni-

que en son

e^,,
une

“ier-
rc precieuse,

11 e ‘

il estoit toujours gueux malheureux, perdant toutd’tm

coup ce qu’il avoir gagné à travailler
5

tk. qu’un jour il luy
dit qu’il le verroit réduit à de grandes extremitez • à quoy
l’autre fît réponfe quelles ne pourroient estre plus gran-
des que celles où il s’estoit veu,qu’estant arrivé en laCour,
il ne s’estoit trouvé que quatorze Maravadis, & que néan-

moins touché de ce reproche, dans la crainte d’une per-

pétuelle mifcre
,

il se refolut de voir à quelque prix que

ce fût s’il n’en pourroit point fortir, & se connoistant fort

bien en Perles, se détermina de faire un voyage aux Indes,

& d’en trafiquer, où il trouva si bien son compte , qufi!
devint riche de plus de trente mil Ducats, ôcfçeut depuis
tellement ménager ce profit qu’étant retourné une fécon-

dé fois aux Indes avec beaucoup de marchandifes
,

6s

beaucoup de crédit, il en revint si puiflant, qu’il donna

de l’envie à tous ceux ausquels ilavoit fait pitié.

SI
l’on en croit le mesme Carcillaftb de la Vega ,

en

l’année mil cinq cens septante -
neuf, il fut veu une

Perle à Seville entre les mains’d’un Cavalier nommé Dom

Diego de Ternes, qui fut presentée au Roy Philippes IL

& qui avoir esté apportée de Panama
, laquelle estoit en

la façon d’une poire, d’une grosteur approchante de celle

d’un œuf de pigeon, & qui fut prifée quatorze mil quatre
cens Ducats, Le nommé Treco loüaliier du Roy d’es-

pagne, l’ayant veuë, dit tout haut qu’elle en valoir qua-
torze mil, trentemil, cinquante mil, cent mil, pour mon-

trer par là qu’elle estoit sans prix, pour n’avoir point sa

pareille dans le monde, à raisonde quoy elle fut appellée
en espagnol Psrsgrina, qui vouloir dire l'incomparable,
on la montroit à Seville comme une chose miraculeuse.
Ceux qui se connoistoient des mieux en Perles, disoient

qu’ellesurpaflbit de vingt-quatre carats toutes les autres

Perles du monde, voulant dire par là que tout autre ne

ineritoitdeluy estre comparée.
L’on tient que ce fut un petit Nègre qui la pefcha,

ice que difoit son maistre, la Conque en estoit si petite*

40 LE MËRCVRE INDIEN,
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que n’y ayant pas d’apparence qu’il s’y deâtrien trouver,

on fut sur le poinéb delà rejetter en la mer, mais comme

le contraire fut reconnu ,
cét Efclave fut mis en liberté,

pour avoir trouvé une si bonne fortune. Et quant au Ca-

valier son maistre, le Roy luy donna pour reconnoiflance

de sonpresent, la charge de grand Prevofl: de Panama.

L’on tient pour erreur ce que rapporte Pline, lorsqu’il
dit que des deux Perles qui fervoient de pendans d’oreilles

à Cleopatre ,
& desquelles elle avoir payé soixante mil

festerces, ou un million cinq cens mil livres, elle en man-

gea une quelle fit difibudre dans le vinaigre ;
comme aufiî

ce qu’il dit, qu’il en fut mis une autre de pareil prix aux

oreilles d’une StatuëdeVenusàßome, & que Clovis en

un banquet ,
en fît presenter à chacun de ceux qu’il

avoir invitez
, lesquelles on fît toutes diflbudre pour une

plus grande magnificence de son regai, n’y ayant point

d’apparence de croire que des choses si estimées & tenues

pour des threfors les plus précieux ,
fufient détruites par

ceux mesme qui les avoient en leur pofieffion.

cîcopatre.

CHAPITRE II.

DES PERLES D'ESCOSSE.

LE s Perles d’Efcoffe, appellées par les Anciens Oc-

cidentales ou Bohemiques, se trouvent fort diffé-

rentes en qualitez. Celles quife pefchent vers les confins

de la Boheme, & encore aux environs de la Citadelle de

Rab, sont préférables à toutes les autres qui se tirent de

l’Efcoffe & de la Silefie. Les premières ont une couleur

en quelque façon argentine, & si ce n’estoit que cette cou-

leur est blanchâtre, ce qui les fait paroistre d’une espece de

Quelssôt les

|“
a

1

1

e

1

s

t“

£^
s

eoffc.
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baillé
C

dcs

Pcties&qu’-
elles sôt plus

prccieuses.

ueîa Perle

ft'détraitpar
ktemps,

couleur de laid, on auroit peine de les dilcerner des

Orientales.

Elles prennent leur accroiffcment par particules, ainsi

que les Perles Orientales
j
& tout ce que j’ay remarqué

dans le premier Chapitre de cette fécondé Partie tou-

chant la formationde la Perle, sa durereté 6e ses autres

qualitez, se peut encore appliquer aux Perles d’Efcoffe.

Ce qui fait que pour ne pas rendre ceTraitté ennuyeux,

j’obferveray seulement que ces fortes de Perles ne se ren-

contrent pas en tant de différentes formes que les Perles

Orientales : car soit qu’on rejette en la mer
,

celles qui
sont difformes, ou fort petites, ou soit que leur Coquille
ou Conque ne soit pas naturellement dispofée à en for-

mer de telles, Ou soit enfin pour mieux dire,parce qu’elles
sont peu eflimées,quoy qu’elles donnent autantde peine
à les pefcher, que si elles efloient Orientales, elles se trou-

vent d’ordinaire
,

& pour la pluspart rondes ou en bou-

ton; Sc peu de personnes s’adonnent à employer leur temps

pour les chercher,

Qd°y quû mon intention n’ait pas esté d’abord de

rien emprunter d’aucunes relations en ceTraitté, j’ay
bien vo’àlu néanmoins rapporter celles-cy, soit pour faire

conn °ist re la quantité des Perles qui ont eflé tranfportez
autrefois des Indes, foitaussi pour marquer Pestime que
l'on en a toûjours fait, ce qui n’efl pas à la vérité sans fu-

jet, en ce qu’on ne touche point aux Perles que pour les

percer. Dieu leur ayant donné toute laperfedion en leur

donnant l’estre. Ayant cela d’admirable
, que l’on n’y

ajoûte rien, & qu’elles refient félon la forme en laquelle
chacune aeflé trouvée.

Cette perfedion ou ce don particulier de la nature de

la Perle ne se rencontrepas en toutes les pierres precieu-
ses. Il efl bien vray que les pierres precieuses ne vieilliffent

jamais, qu’elles ne perdent point leurs couleurs, ainfl

*lue j*aY dit dans es Chapitres precedens, & que la Perle

ayant fervy quatre-vingt ou cent années se change, se

jaunit, & enfin se détruit en sa forme, ainfî que quantité
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d’autres choses qui ne subfîstent pas toujours en un mesme

estat
j

Mais aussi il est necestaire d’obferver, que pour faire

paroistre & valoir ces pierres precieuses, il est befoin

de recourir au fecours de l’homme, auquel Dieu a donné

ies lumières neceflaires pour les travailler & rendre en

leur perfection, c’est à dire qu’il est befoin des Diaman-

taires & Lapidaires pour les tailler & polir ,
autrement

ce ne feroit que des pierres brutes sans aucun brillant
,

qui fait croire que tous les Autheurs qui ont traittéde la

perfedion de la Perle, & qui ontfoûtenu que c’estoit le

tresor le plus précieux, ne se sont point trompez, puis
qu’elle sert d’ornement à toutes choses qui peuvent
fatisfaire à la veuë.

CHAPITRE III.

DE LA NACRE DE PERLE
.

LA Nacre de Perle n’est à proprement parler que le

nœud qui est: àla fin d’une Coquille j
On en ren-

contre de diverfes fortes, les unes parfaites, les autres

mal formées. Les blanches qui sont bien formées, c’est

à dire qui sont bien élevées
,

& qui ont un poliment
doux, sont aucunement semblables àla Perle, &. l’on a

quelquefois de la peine lors qu’elles sont en œuure de les

difcerner d’avec la Perle véritable, dautant qu’elles sont

delamesme couleur, & qu’elles sont jointes aflez fou-

vent ensemble en des ouvrages considerables
5

mais on

peut remarquer qu’elles sont si rares à rencontrer par-

faites
,

qu’à peine en trouvera - on huit ou dix entre

F ij
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deux cens, la pluspart estant plates ou raboteuses, ou

méfiées de rayes sur la superficie, qui fait que toutes

celles de telle qualité ne sont d’aucune confîderation

& ne s’employent qu’en ouvrages mécaniques.
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LIVRE III

CHAPITRE I.

DES AGATHES EN GENERAL.

Ovt es les Agathes, tant Orientales que
komaines & d’Allemagne ,

différent beau-

coup les unes des autres en espece, on les

diflingue ou par les lieux où elles se trou-

vent
,

ou par la différence de leurs couleurs,

Que l’A-

gathe a este

cficifie pour

une des don-

ze pierres
precieuses

qui fuc mife

surie ratio-

na! d’Aaron.

ou pour mieux dire enfin par la beauté de leurs graveures.
Autrefois elles ont esté dans la plus haute estime,Scelles
tenoient rang encre les pierres les plus rares. aussi par-

my
les Romains elles estoienc si fort recherchées, que ce

fut de cette pierre que surent grauez les plus beaux por-
traits de lules Cefar & de sa femme. Cette recherche s’est

tellement continuée de temps à autre, que particulière-
ment à Rome il s’en conferve encore une quantité tres-

grande entre les ehofes les plus precieuses. Mais je puis
dire

que comme il y en avoir de plusieurs fortes
,

&

quelles estoienc différentes en couleur, les Anciens pour

lesdistinguer leurs donnaient divers noms la pluspart in-

connus parmy nous.
*

* QHl'I y a«r

divers noms

d’Agathes
chez les An-

ciens, à cause

de la divetfU

te des con-

-1 ;iirs,sçavoir
les Phafla-

chates, Sar-

dachates,

Hæmaciia-

tes
,

Dartu-

cbates, les

Leucbacha-

tes & DetV”

drachate?*

le pourrois parler en général & en particulier des

Agathes qui ont esté autrefois, &; qui sont encore de pre-
sentdans laPerfe,dans lesîndes, mesmedans lapluspart
des contrées de l’Europe, particulièrement dans la France.

Hais y ayant beaucoup de relations qui en parlent, & veu

F üj
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Des qualitez
de l'Agathe

d'où elle se

arc
-

serdonfx
t

&

defes cjtiaii-

que ce récit ne donnerait pas beaucoup de lumières de

leurs qualitez ,
& ne ferait qu’ennuyeux à ceux qui n’en

ont pas toute la connoiffance, je me contenteray d’ex-

pliquer quels sont les différences chacune en sonespeces

ainh que vous verrez par la fuite»

CHAPITRE II.

DES AGATHES SERDOINES, SERDONIX,

Oni
x,
& Onix Serdonix.

DE LA SERDOINE.

LA pluspart des Agathes Serdoines sont de trois cou-

leurs différentes
,

les unes entièrement Serdoines,
c’est à dire de couleur rouge,les autres en partie méfiées

de rougeur de sang, qui sont à demy tranfparentes & à

demy opaques, & les dernieres sont d’un rouge tirant

sur le jaune. Les plus belles de ces trois fortes de pierres

qui sont les premières, se sont trouvées en Babylone, les

fécondés dans la Serdagne ,
& les dernieres qui sont les

plus communes dans l’Albanie & dans l’Egvpte.

On peut dire qu’il s’en trouve encore dans les Indes &

dans l’Arabie j & mesme quelques-unes dans l’Europe
qui ont quelque chose d’alTez extrordinaire en beauté,
mais elles n’approchent nullement de ces premières.

Les Serdonix sont plus precieuses, dautant qu’elles
sont compofées de la Serdoine & de l’Onix

5
Elles naiffent

au pied de certaines Roches, où se rencontre des pierres
aflez precieuses • & néanmoins ces fortes d’Agathes tirent

leur nom comme j’ay dit de la Serdoine & de l’Onix,

comme des principales & de celles dont elles empruntent

tout ce qu’elles ont de beau. Leur couleur la plus ordi-

naii'e, est sanguine & distinguée de cercles ou zones, telle-

ment agréables, quelles semblent y
avoir esté peintes par
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artifice

,
estant mesme quelquefois méfiées d’une bîam-

cheur surprenante.

L’histoire remarque que c’efloit cette pierre dont

Policrate faifoit tant d’estat, & qu’il jetta dans la mer

pour éprouver s’il pourroit estre fufceptible de douleur,
en perdant ce qu’il estimoit le plus précieux. Audi cette

diverflté de couleurs est telle en cette pierre , qu’il s’y

apperqoit des cercles de couleur de pourpre ou blanc,
diverfifiées de plusleurs couches les unes sur les autres, qui
se fuivent avec tant d’ordre, qu’il n’y a pour l’ordinaire

nyconfufîon ny meflange, ce qui a fait dire à un Ancien

que cette pierre efloit une merveille, veu qu’il s’y voyoit
tantde changement en un seul fujet.

Les Agathes Onix efloient anciennement appellées
Onikel

,

elles sont toutes Opaques, n’ayant rien en elles

de tranfparant, & sont compofées de couleurs blanchâ-

tre & noire, tellement diflindes l’une de l’autre, qu’on
croiroit qu’elles y auroient esté appliquées par l’art &

par l’industrie humaine, & elles se rencontrent d’ordinaire

de deux couleurs fort différentes.

Onrcmar-

gla

7

n

a

de Egüie de

Plc “ £ à

Rome(sx pe-
cites colora,

Aga-

pour marqué
de son esti-

m:>

Celles de l’Arabie se trouvent noires, avec des zones

blanches, méfiées de couleur de gris de lin, tirante sur le

noirâtre
,

en forte qu’ayant ufé le dessus d’une zone ou

couche, il s’y trouve d’ordinaire une autrecouleur, ce qui

luy fait donner le nom de Memphites ou de Camehuia
,

comme qui diroit une fécondé pierre precieuse ,
& lors

qu’il n’y a point de zones ou lignes blanches en ces fortes

de pierres, & qu’elles sont entièrement noires ou grifâtres,
on tient qu’elles ne peuvent eflre appellées du nom

d’Onix,

Les autres Agathes, ausquelles l’on donne le nom

cl’Onix Serdonix, sont celles où se rencontrent trois

couleurs différentes, & néanmoins unies ensemble ■&

pour en parler plus proprement ,
ce sont trois pierres en

une seule.

Qu’nne des

pius grandes
Onix Serdo-

nix Ce voie

en la grande
EglifedeCo-
logne, en la

Chappcllc
des 3. Rois.

Parmy les Anciens, les Agathes Onix Serdonix se sont

trouvées fort recommandables, parce qu’ils ne pou-
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ne
feTruy

1

plus de Ro-

ches d'Aga-
t us Omx.

QaViksdoi-

Igathcs
6

a

nix poux ef-

d *
C s

rec^et'

voient pas comprendre comment une chose pouvoit à-

vo*r 611 tro*s natures de pierres différentes
: ce qui

fit naistre l’envie de faire tirer des mines tout ce qui s’en

pût rencontrer, & pour les rendre d’autant plus rares, la

pjus comrnune opin ion est que l’on ruina les lieux où elles

le trouvoient, ou du moins qu’ils surent rendus tellement

inaccessibles, que depuis plusieurs flecles il ne s’en est

point tiré des mines en quelque part que l’on ait pu cher-

cher, soit dans l’Orient, soit dans les autres parties de la

terre, ce qui caiife que le peu qu’il s’en trouve à present
de grandes & parfaites n’ont point de prix que ce qu’on
leur en veut donner.

Pour bien faire entendre qu’elles sont les perfections
de ces fortes de pierres, il faut obfcrver que les Agathes
Onix Serdonix ont en elles toutes les qualitez de laSer-

doine, celles de la Serdonix, & celles de l’Onix, & qu’elles
ne sont pas seulement admirables par leurs trois couleurs

divifées en cercles & zones parfaitement compastees,
mais encore en ce qu’elles portent les peintures necestai-

res pour achever les carnations, & donner la reflem-

blance à la figure ou au portrait que
l’on en veut faire,

avec l’adreffe néanmoins & la conduite du Graveur, qui

rçait prendre ses mesures fuivant les époiffeurs des cou-

ches ou lists, & félon ladispofition des pierres, tellement

que la couche du milieu renferme en foy la carnation du

virage, celle de dessus qui est Serdoine ou couleur de pour-

pre donne la couleur aux cheveux & aux vestemens, &

le defsous de cette pierre estant encore d’une autre cou-

leur de Serdoine, détache ainsi l’une & l’autre de ces deux

couleurs, & achevé un ouvrage merveiîleusement ac-

comply, lorsque la fcience de ce Lapidaire Graveur,

( ainsi que je hay dit ) répond au mérité & à la dispofition
de la matière.

Si l’on en veut croire l’Hiftoire Romaine
,

Scipion

TAfFriquain aimoit particulièrement l’Agathe Onix Ser~

doniXjSc ce fut luyqui la rendit h célébré, que
les Vafes

Myrrhins dont les Anciens ont fait tant d’eftime, furent
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faits dit-on de cette pierre precieufé: & dans la fuite de la

mefmchistoire,ilest rapporte que Mythridates Roy de

Pont ,
avoit en son cabinet quatre mil Tastes d’Onix;

mais sans entreprendre de censurer ces relations, je puis
dire que ces Autheurs n’ont pas eu toute la connoistance

de l’Agathe Onix ou Serdonix, & qu’ils ont voulu par-
ler de l’Agathe Serdoine

, qui est fort éloignée de la

qualité des autres.

Ce que l’on raconte de Pirrus Roy d’Albanie, qu’il en

portoit une au doigt où estoient empreintes les neuf Mu-

les, avec Apollon qui tenoitfa lyre, & ou tout estoit re-

presenté dans le relief félon les traits de chaque chose

dans son espece, a bien plus de vray-semblance, dautant

que cette pierre estoit fort petite, & ainsifacile à ren-

contrer. Quoy qu’il en soit, l'on peut donner à l’Onix

Serdonix la qualité d’admirable en toutes fesparties 5
aulîî

ce n’a pas esté sans raison ft l’antiquité y a pris tant de

plaisir comme au plus bel ouvrage de la nature.

CHAPITRE III.

DE L'AGATHE CHALCEDOINE,

de l’Agathe Romaine & de celle d'Allemagne.

L’Agathe appellée Chaicedoine, est une pierre
qui estoit tenue en une haute estime parmy les An-

ciens, Elle est à derny Opaque Sc à demy tranfparante,
& le plus fouvent d’une couleur de rofe, remplie de cer-

tains nuages qui s’épandent par toutes ses parties. Il y en

a d’autres qui sont entièrement blanches, mais bien plus
rares à rencontrer.

De la quilî-
té de l’Aga-
the Chaice-

doine.

Pour parler particulièrement de cette pierre ,
5c faire la

distinéfion des Agathes appeîlées Chalcedoines d’avec les

autres, il faut obferver qu’il s’en rencontrede deux fortes,,
les unes qui se tirent de certaines contrées de l’Egypte ,

G
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Qnji y a

chakedo!-*
nc

-

De l’estime

fßomfde
la chaice.

doine.

Dc.vase.dc

quf
C

Neron

avoit dans

ha cabinet,

lesquell.es sont les plus dures & les plus agréables, à cau-

une cou l eur de rouge de lacque, meflée en quelque
façon de bleu & de blanc,Bc les autres qui se tirent d’Aile-

magne, qui ont aussi une couleur rouge ,
mais mêlée de

terre, ce qui les rend aussi bien moins considerables.

On obferve que la Chalcedoine esttant dans sa per-

fection
,

a ses couleurs semblables à l’lris
,

& que celles

qui se trouvèrent d’abord en cette forte estoient beau-

coup recherchées des Anciens, qui les tailloient & en

faisoient ces Yafes Mirrhins
,

desquels on a tant parlé
par my les Romains, & mesme on ajoûte qu’on en faifoit

telle estime à Rome, que lors du Triomphe de Pompée,
où il fut arresté de faire quelques prefens au Temple du

Capitole pour une plus grandereconnoiffance des Victoi-

res de ce Conquérant, il fut choifi fix grandes Couppes
de Chalcedoine, pour estre confacrées à lupiter, & de-

puis ce temps un chacun voulut en avoir, & elles surent

vendues un prix siexceflîf, qu’il fut payé plus de trois cens

Sesterces pour une seule. Et il se trouva après
la mort du

mesme Pompée une quantité extraordinaire de ces Aga-
thes Chalcedoines, lesquels donnèrent tant d’envie à Né-

ron lors de son gouvernement, qu’il les ostaà ses enfans :

& cette quantité estoit si grande, qu’un jourde Triomphe
il y en avoir à Rome un theatre remply, ce qui causa que

Titus Petronius Conful, estant à l’article de la mort,&

ayant beaucoup de ces vases, de crainte qu’il eut que son

fuccefleur, à l’imitation de Neron ne voulut s’emparer de

ce qu’il en avoir en son cabinet
,

se fit apporter un des

plus beaux
,

duquel il avoir payé trois cens cinquante
Sesterces, & le cafta en pièces, pour témoignage d’une

plus grande haine contre le mesme Néron,

le pourrois encore ajouter plusieurs autres choses,qui
fervent à faire connoistre que l’Agathe Chalcedoine a

esté autrefois fort estimée des Anciens
pour

sa beauté •

Mais comme il ne s’en rencontre plus qui nefoitterrestre

& fort defagreab!e,cetteroche première estant inconnue,

je n’ay point voulu en traitter plus avant, mefuffifant de
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dire que cette pierre Chaicedoine ( du moins celle qui

paroist à nos yeux ) est à prêtent la mieux estimée entre

toutes les fortes d’Agathes.

Ncoke que I’Agathe Romaine n’ait pas été si fort

du temps des Anciens
,

néanmoins on peut
dire qu’elle efl: admirable

,
d’aurant qu’elle se rencontre

aflez fouvent de plusieurs couleurs, les unes avec les

autres, sans estre toutefois distindement separces com-

me sont les couleurs des Agathes ,
Onix & Serdonix.

Elles n’ont ny
la couleur de Scrdoinc ny celle de l’Onix,

& ne tiennent en rien de l’Orient, c’efl: pourquoy elles

sont appellées du nomd’Agathes Romaines.

Des qualités
de l’Agathe
Romaine.

Ces fortes de pierres sont diverfifiées d’une infinité de

couleurs différences
5

elles ont eu plusieurs noms chez les

Anciens, en partie à cause de leurs couleurs, en partie à

cause de leur forme, & aussi en partie à cause des autres

pierres precieuses ,
du mélange desquelles il semble que

l’Agathe soit formée.

Il s’en trouve fort peu de gravées, soit en creux
,

soit

en relief, aussi elles s'employant toutes plâtres & unies

pour l’ornement des cabinets & autres ouvragés.

Les Agathes d’AxmEMAGNE ont esté ainsi appellées,
en ce qu’elles se sont trouvées en grande quantité dans le

pays, comme aussi dans le Dabnemarc & dans la Polo-

gne. Et l’on rapporte que sous le gouvernement du

Landgrave de Lichtemberg ,
il s’en efl: veu d’aucunes

tellement parfaites, quelles pouvoient disputer de la

beauté avec les Orientales, & se vendre pour elles mais

de cette qualité
,

elles sont à present très-rares.

De l’Agathe
d'Allemagne
qu’elle aesté

la quantité
qui s’en elt

trouvée.

L’on obferve aussi que ces pierres sont fort communes,

je dis lors qu’elles ne sont point dans une perfedion en-

tière, & dit-on encore qu’elles croiflent sous une si gran-
de raafie ou roche, que l’on en peut faire les plus grands
vases. Elles ne se gravent ny en relief ny en creux,

fervant seulement à l’ornement des ouvrages, ainsi que

l’Agathe Romaine,

G ij
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Autrefois les Agathes en général efloient en grande

estime, & celle d’Allemagne & la Romaine aussi bien

que
les Orientales

}
mais à present Ton peut dire qu’à la

referve de celle appellée Onix Serdonix, elles ont toutes

beaucoup perdu de leur dignité, pour dire fort commu-

nes & peu recherchées.

CHAPITRE IV.

DU IASPE, DE L'HELIOTROPE,

de là Nephritique & de la Serpentine.

PLine en son Livre 37. chapitre 9. dit qu’il y a plu-
sieurs fortes de lafpes, &qui sont tous différentes les

uns des autres, les uns qui tirent sur la couleur de Presme

d’esmeraude, appellées par les Grecs Grammatios
,

les

autres ayans plusieurs couleurs appellées Polycrammos ,
&

les derniers remplis de nuées ou jardinages appeliez
Onychipunta.

de

tC

d[veifes
couleurs de

lafpe ,
& des

noms qui

leur ont cité

donnez,

un autre Autheur remarque que le lafpe ne différé pas

beaucoup de l’Agathe, fl ce n’efl: qu’il est bien plus mol,

& qu’il ne peut eflre poly si nettement que l’Agathe, à

caiife que sa matière terrefire eff plus impure & plus
craffe, & il ajoute que comme il a diverfiré de couleurs,
il prend aussi divers noms, qui fervent àen établir & re-

connoistre autant d’especes.

Qui voudroit parler à
,

sond de la nature &c des pro-

priétés du lafpe ,
feroit obligé d’en faire un volume. Il

semble qu’il surpafle toutes les autres pierres en perfec-
tion

,
en ce qu’on n’apporte point d’artifice pour les

tailler ny graver ,
n’usant pour l’ordinaire d’autre office

que de luy donner l'on poliment ; ce qui fait dire que la

Nature s’efl: pleuë à exprimer en quelques-unes de ces

pierres l’image de plusieurs choses,s’y rencontrant natu-

rellement des bois, des fleuves, des arbres., des animaux,

Q«ece qui se

v° l£

de

k "nature de

h pierre,
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des fruits,des fleurs, des herbes, & enfin tout ce qu’on
sçauroit s’imaginer. Il s’en voit d’autres morceaux, les-

quels meflez de plusieurs couleurs, composent ensemble

un aflemblage de païfages & figures, comme fî elles ya-
voient esté peintes, en forte que personne ne sçauroit
allez admirer l’artifice Sc le jeu de la nature

,
ou plûtost

l’admirable main du Créateur, qui a tellement joint &

uny toutes les parties de cette pierre, que îaliaison en est

imperceptible ,
& que les varierez des couleurs qui s’y

rencontrent semblent n’estre faites que pour y
faire plus

à propos l’office de la peinture.

Queiesko».
leurs dc ia

peuvêt avoir
un P ius g«d
effet aue ce

qui void

dans les laf.

perfeaîon.

"

Entr’autres remarques sur le fujet de cette pierre, je

pourrois obferver qu’il s’est veu autrefois une Table dans

le cabinet de l’Empereur Rodolphe, remplie de plusieurs
fortes de lafpes dediverfes couleurs, & fî bien aflemblées,

qu’ils representoient naturellement diverfes figures des

villes, arbres, fleurs, montagnes & autres choies, avec

autant de justefle, que la peinture istesme auroit pû faire,
ce qui pourrait donner quelque doute; mais comme il se

voit àpresentdes tables & cabinets à de ces mesmes pier-

res, & qu’en la Chappelle de faint Laurent il y a de grands

ouvrages, & un aflemblage surprenant de ces lafpes,qui
sont voir tout ce que la curiofité peut fouhaitter. On

peut dire que ce n’est pas sans raison fl cette pierre est te-

nue pour une des plus precieuses je dis lors qu’elle est de

cette qualité.

Seionicfen-

t'ment de

Bocce, cette

table devoit

se.

Q" e k* cha
-

Laurent

ai

à

‘

Fiorcdcc. où

grands Ducs,

P'y. 1 estrc te-

d« memiu

Ics du mon-

de‘Il y a d’autres lafpes appeliées Tafpes la Floride, qui se

trouvent es environs des Monts Pyrénées, lesquels sont

ordinairement méfiées de plusieurs couleurs, & le mé-

lange en est si agréable à la veuë, que dans les plus grands

ouvrages cette pierre est la première employée; & auflî

il est à remarquer qu’il se voit bien moins de lafpes gra-
vées ,soit en creux,soit en relief, que non pas d’Agathesj
Sc ce qu’on lit dans l’histoire

, qu’il a esté autrefois veu

un lafpe gravé de unzepoulcesde long d’une seule piece,
& où estoit empreinte l’effigie de l’Empereur Néron

,
est

plûtost une fiction qu’une vérité.

nu
' il{

-

etrou

viùncorqua-
tiré deiafpc

Uni
dePiorcncc.

G iij
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Desqualitez
de 1 Hélio-

trope.

Desquaücez
delàNephri-
tuîuc

-

Il y a encore d’autres fortes de lafpes, qui sont d’une

seule couleur ou rouge ou verte, mais leur valeur est fort

différente de celle des autres, & ils ne s’employent d’or-

dinaire que dans les ouvrages les plus communs Sc les

plus vils.

La pierre appellée Héliotrope, est une pierre pre-

cieuse, qui tire lon nom du Soleil, dautantqu’estant jettée
dans un vase remply d’eau, elle rend diverfes réverbéra-

tions lumineuses
,

& principalement celles tirées de

l’Ethiopie, sa couleur est verdâtre
,

& marquée de cer-

taines taches de sang, à peu prés en la façon du lafpe,
aussi est-elle appellée par d'aucuns lafpe Oriental. Quel-

ques-unes de ces pierres naiffent dans les-Indes, d’autres

dans l’Ethiopie ,
en Chypre ,

dans l’Allemagne & dans

la Boheme, & quelquefois elles se trouvent H grandes,
qu’en la ville de

,
il y en a une derrière le grand

Autel de la Cathédrale de S. Domitian, qui pourroic fer-

vir de Sepulchre.

pierre appellée Nephritiqve a quelque rapport

avec l’Heliotrope, attendu que c’est encore une espece de

lafpe ;
mais cette pierre se rencontrant en sa taille fore

graffe &. huileuse, comme lors qu’on la veut polir, ii

s’y découvre d’ordinaire du blanc 6e du noir mêlez en-

semble ( ce qui ne se remarque point en l’Heliotrope 3 )

cette fingularité sert àen établir la différence. La cou-

leur la plus ordinaire de la est une couleur

mestée de blanc, jaune ,bleu, & noir
3
& dit-on que cette

pierre se trouve vers la nouvelle espagne, Sc mesme il

s'en est rencontré en la Bohême, mais elle est si peu eon-

nüe, qu’il ne s’en voit presque plus à present.
Quant à la pierre apellée Serpentine

,
il s’en trouve

de deux fortes,dont l’une qui est la plus en usage est, d’une

couleur verdâtre approchante de l’Heliotrope, mais
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beaucoup plus tendre quel’Heliotrope mesme,&se ren-

contre d’ordinaire en fort grands morceaux
,

ce qui fait

qu’il s’en travaille toute forte d’ouvrages, mesme jusques
àde la vaiflelle, laquelle on tourne au tour comme des

vases de terre. L’autre forte dont on fait plus de cas
,

est

plus dure que cette première, & a un plus beau poliment ;

ce qui cause qu’on place cette pierre au nombre de celles

qui emportent quelque prix par-dessus les communes j

mais de cette derniere forte elle est fort rare, & l’une &

l’autre de ces pierres se trouvent aux confins de la France*

& en Allemagne.

CHAPITRE V.

DU LAPIS ET DE LA PIERRE

appelles Arménienne.

LA pierre appellée Lapis
,

estoit autrefois appellée
Lapis Azuli

,
c’est à direpierre d’azur, elle est entiè-

rement Opaque ,
ornée Sc marquetée de petits points

d’or; la plus commune opinion est qu’elle croît en Chy-
pre, Barbarie Sc Egypte, Sc quelquefois parmy le fable

de la mer, dans les cavernes qu’elle a creufées. Il y a plu-
sieurs naturesde Lapis, Sc aucuns plus durs que les autres,

celuy qui est le plus chargé de couleur est le plus consi-

deré,aussi est-il appelle le malle, Sc celuy qui a moins de

bleu ,la femelle. Il se trouve allez rarement en grands
morceaux, qui ne soient meflées de couleur blanchâtre &

pleines de trous, ce qui fait qu’on en voit fort peu de vases

d’une mesme pierre, mais pour des morceaux en ova-

les ou carrez, il s’en rencontre jusques à fîx ou sept poul-
ces de haut.

Qualité z du

Lapis, &du

lieu où il Te

cire.

Cette pierre de Lapis est beaucoup plus tendre que n’est

l’Agathe ,
Sc fort fujette à verdir

;
elle a au dedans une
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espece de terre craste
, qui luy fait perdre beaucoup de sa

beauté; aussi elle ne se graveque fort rarement, (oit en

relief, soit en creux
,
& d’autant moins que de sa nature

elle est tres-difficile à polir. Sa taille
,

comme j’ay dit,
est pour la plus ordinaire en ovale ou carrée, & fertpoor
l’ornement des cabinets ou autres ouvrages. Et quant à

celuy qui ne peut fervir ny estre employé au travail, on

le broyé, & l’on en compose l’outre- mer, dont les Pein-

tres sont leurs principales couleurs.

Il yena de deux especes, dont l’un est appellé fixe
,

c’est àdirequ’estantmis au feu, il ne change point sa cou-

leur, 5c l’autre non fixe, qui est friable & qui change de

couleur
; ce dernier par fucccflîon de temps devient vert,

restantfort terrestre, & il n’y eirapas le quart qui puifle
estre employé en ouvrages.

Des differen.

tes couleurs

du Lapis, &

quel en est

l’usage.

Quant à la pierre appellée Arménienne
,

elle est en

quelque façon semblable au Lapis, fmon qu’elle est un peu

plus tendre, & qu’elle n’a aucune veine d’or, elle est ap-

pellée des en François vert d’azur,
comme qui diroit une couleur bleue, mélée avec la verte;
la plus commune opinion est qu’elle croist en Allemagne,
en la contrée duTirol, comme aussi en la Hongrie & en

la Tranffilvanie. On peut dire qu’elle est fort peu en

usage pour les ouvrages curieux, comme pour les cabinets

ou autres choses, & que le plus ordinairement elle est em-

ployée pour la Médecine.

Des qualitez
de la pierre
Arménienne.

CHAPITRE VI.

DU JADE, ET DE LA MALACHITE.

De*qualité*

LE lade, est une pierre verdâtre, qui tire sur la cou-

leur d’olive, il est bien plus dur que l’Agathe ,
&

mesme que toute autre pierre de lafpe ou Lapis, & telle-
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ment en estime, nommément parmy les Turcs, & dans la

Pologne qu’ils en ornent toutes fortes d’ouvrages, & sur

tout les manches de leurs Coutelas ou Sabres, lesquels
ils sont graver par rofes, & remplir les traits de la gra-
veure d’or fin, & l’on dit rnesme qu’ils en sont encore des

vases d’une merveilleuse grandeur.

Pour l’ordinaire le lade se rencontre de deux ou trois

couleurs de vert différent, & il se remarque que cette

pierre est extraordinairement dure, ce qui oblige d’em-

ployer beaucoup de temps & de peine pour la graver, foie

en relief, soit en creux, auflîen voit-on fort peu de gra-
vées

,
& je pourrois ajouter que le lade ne s’employa

que fort rarement parmy nous, & qu’il a esté beaucoup
plus en estime qu’il n’est pas à present,

L A pierre appellée Malachite, tient ensemble

du lafpe & de la Turquoife, elle est tout à fait Opaque,
& mélée dans sa couleur de veines blanches, & lors que le

bleu s’y rencontre sans noirceur & sans tache, elle est as-

sez agréable; mais ces fortes de défauts se trouvent ordi-

nairement Ôcpresque toujours dans la Malachite qui luy
©ste sa principale beauté.

Il y a de quatre fortes de Malachite. La première, est

celle qui est mélangée deplusieurs couleurs. La fécondé,
celle qui a des veines blanches, entre-mélées de taches

noires. La troisiéme, qui est de couleur bleue mélée. Et

la quatrième de laquelle on fait le plus d’estime, est

celle qui approcheleplusdelaTurquoife. Quoy qu’il en.

soit, les unes & les autres de ces pierres sont fort commu-

on en fait peu d’estat.

H
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chapitre VII.

DE LA CORNALINE.

T A pierre Cornaline se trouve d’ordinaire de deux

fortes de couleurs, sçavoir rouge & blanche, elle est

tres-difficile à rencontrer en gros morceaux. C’est pour-

qUOy rarement il s’est veu des vases de Cornaline, nom-

mément de la
rouge j & pour le peu qui s’en rencontre,

les plus grands n’excedent pas trois poulces de hauteur.

une partie des belles graveures antiques & modernes

ont travaillées sur cette pierre appellée Cornaline
,

& plus particulièrement sur la rouge que sur celle qui est

blanche. Ce ftu ’d
Y a encore de plus remarquable ,

est

qu’elle souffre la violence du feu, & que l’on peut pein-
dre deflus en émail, ainsi que l’on pourroit faire sur une

placque d’or
,

& cette peinture estant portée au feu,

prend tout le poliment & l'éclat qu’on peut fouhaiter,
sans perdre rien de sa couleur.

Que la pierre

fleurs en-

droits deslu-

Que la Cor-

naiinc est la

rechachée

aS

pour les gra-

tures.

CHAPITRE VIII.

DE L'AVANTURINE.

LA pierre appellée Avantvrine
,

du moins la plus
estimée

,
est une espece de couleur jaunâtre ,

rem-

plie de plusieurs poinéts d’or, qnife répandent par toutes

les parties de cette pierre, & qui luy donnent un brillant

admirable. Il y en a d’une autre forte plus commune

&plus tendre,laquelle est d’une couleur d’olive: Elles

se trouvent l’une & l’autre en si grands morceaux, qu’il

peut s’en faire de fort grands ouvrages. D’ordinaire elle

ne se rencontre qu en la Boheme & en la Silefie, & est

allez recherchée des curieux, mais plûtost pour
sa beauté

que pour sa valeur.
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LIVRE IV

CHAPITRE I.

AVANT-PROPOS.

I le nom de Pierre precieuse est pris en

sa lignification étroite & limitée aux

pierres rares & d’un prix conliderable,

j’avoue librement qu’il ne convient peut-
estre pas à celles dont je parleray fom-

mairement au quatrième Livre de ma

fécondé Partie • parce qu’elles ne sont ny fort rares ny
bien cheres : mais s’il peut estre appliqué (comme je pre-

tens du moins en sa lignification eilenduë 5c générale) à

toutes les pierres lesquelles ont quelque beauté ou quel-

ques qualitez fingulieres qui les rendent recommanda-

bles, 5c que communément on employé, soit dans le

corps, soit dans les ornements des beaux & riches ouvra-

ges ,
on tombera d’accord avec moy que le Corail, fAm-

bre, le Cryftal, 5c le Bezoard
, peuvent tenir rang en-

tre les pierres precieuses : Et d’autant plus que fouvent,
dans les Palais de nos Princes, 5c dans les cabinets des

plus curieux, il s’en voit des pièces admirables
,

ou en

grandeur, ou en forme, ou en couleur. Nous trouvons

mesme en plusieurs histoires des particularitez tres-

remarquables de ces fortes de pierres. Et on sçait en-

core par des Relations tres-sidelles, qu’il y a des Nations

H i]
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chez lesquelles ces mesmes pierres estant moins con-

nues que parmy Nous, elles y sont très
-

recherchées &

préférées à celles que nous estimons les plus precieuses,
tant il est vray , comme je l’ay dit cy devant

, que ce

n’est que
la rareté qui donne le prix & la valeur à routes

choies. I’ay donc creu queje pourrois avec quelque fatis-

fadion pour le Ledeur ajoûter ce petit Traité aux pre-

cedens: &j’ofe espererquequoy quelefujetenloit moins

noble que celuy des premiers, la connoifl'ance toute-fois

n’en fera ny inutile ny defagreable.

CHAPITRE I.

DU CORAIL.

L
E Corail estoit nommé des Anciens Coralium

& tenu pour une Pierre tres-rare : Il se trouve en la

mer comme un arbrilfeau qui paroist vert sous l’eau, mais

qui estant tiré dehors s’endurcit. Il yena de plusteurs
couleurs, sçavoir de

rouge, de blanc, de noir, & de jau-
nâtre, dont le rouge & le blanc sont d’ordinaire les plus
recherchez. On pourroit mesme ajoûter que le blanc

estant folide & plein, c’est à dire, n’estant point verreux

ny gafté de troux, est encore plus estimé que le rouge,

mais aussi il est tres-difficile à rencontrer.

Qa’il y a de

plafîeurs for-

tes de Corail.

Pour expliquer la maniéré en laquelle le Corail se for-

me
,

il faut obferver que lorsque le fuc pétrifiant pénétré

j corps bois, il baltere aufil & le convertit en sa na-
r’.

, .
ture, & partant change le bois en pierre: D ou ils enluit

cl ue nacurel n’est plus une plante, comme quel-

ques-uns estiment, ny un bois qui soit mol dans l’eau, &

qui ne se congele que lors qu’il en est tiré : Dautanc qu’il
s’est veu telle branche de Corail avoir diverfes couleurs,
& dont quelques extremitez paroistbient visiblement

Quelle est

1 opinion la

pluscommu-

s

ede ££
ra

‘)_
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ivestre que de bois, les autres estant changées en Corail

blanc & rouge. Et si le raisonnement de ceux qui ont vou-

lu dire que c’estoit une plante qui ne fecongeloit que lors

qu’elle estoit tirée hors de l’eau avoir lieu, il ne se trou-

veroic point de branches de Corail en partie bois & en par-

tie pierre. Car cette plante se petrifiroit toujours hors la

mer: ce qui fait voir que le Corail se forme peu à peu par
la vertu de l’eau pétrifiante. Et pour en bien parler, il

faut dire que le fuc pénétré le corps du bois, & comme

dit est, en change la substance par son acrimonie ou au-

tre qualité, faiiant fucceder à la forme de ce bois celle de

pierre apellée Corail.

Comment se

forme le Co-

raiieniamer

On peut demander ft le Corail croist de ce fuc de pierre,
ou si estant creu àla façon des autres Plantes, il est enfin

altéré par le mesme fuc, A quoy il faut répondre que

cette plante, comme aussi la moufife & autres herbes qui
naistent dans la mer, ne croififent pas sans fuc pétrifiant 5

& néanmoins qu’elles ne prennent point la forme de

pierre que premièrement ces plantes ou moufiTes ne meu-

rent. Or comme elles ne peuvent mourir que par un

mouvement ordinaire de la nature
,

ou bien à cause du

fuc qui agit sur elles & qui les change & les altéré, on

peut conclure aufii que si le Corail se pétrifié, & que les

autres plantes ne se pétrifient pas ;
cela arrive tant à cau-

se de la particulière dispofition du Corail, que par ce que

le fuc pétrifiant se trouve dans sa substance, &fait pren-
dre enfin à la plante la nature de pierre, ce qui ne se

trouve pas si abondamment dans les autres plantes.

moyçn S

qUe|*
Corail prend

|°
n accrol£

p
o™

rquo’y
se pétrifié

Quant à la couleur du Corail, il est tres-difficile d’en

rendre raison, daurant que cette recherche surpaste en

quelque façon l’esprit humain, & ne doit point estre rap-

portée aux premières ny fécondés qualitez, comme quel-
ques personnes le croyent, parce que cette couleur ne

provient ny
des qualitez ny de la nature particulière du

Corail, mais qu’elle provient apparamment ou de l’air

ou
de quelques autres causes étrangères.

Des couleurs

survl^n‘

ncnc au Lo»

rail, & que

le Rou gc ne

uarojftiouge

qUC lorsqu’il
est dans sa

i>ctfi£llon
-

Ce que l’on peut remarquer avec plus de certitude, est

H iij
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que le Corail prend toute sa croiffance avant que de rou-

gir j
c’est à dire avant que d’estre meur, & qu’autant de

plantes qui se voyent non entièrement changées en’pier-
res, sont toutes vertes, ou blanches, qui prennent ordi-

nairement leur couleur en la façon d’un fruid dont la

couleur rouge survient la derniere, ce qui fait connoistre

que le Corail doit estre alors dans sa maturité.

Lors qu’on tire le Corail de la mer, il y a plusteurs cho-

ses qui y adhèrent extérieurement, mais aussi-tost qu’il
est déchargé du terrestre qui se forme sur le dessus

,
sa

couleur naturelle & naïfvefe découvre, ce qui fait qu’on
a estably plusteurs différences au Corail, non seulement à

raison de cette couleur, mais encore à raison de sa matiè-

re, dautant qu’il y a du Corail mol, d’autre dur, & d’autre

pierreux 5 d’où vient qu’il faut qu’il soit poly pour en con-

noistre les défauts.

Poiuquoy le

Corail, lors

le la met'est
terrestre

,
&

“oistre
eUt ?ii

nt soit poli!
1

Les lieux les plus ordinaires ou croist le Corail, sont les

mers de France, qui est le pays où il se travaille le mieux,

& nommément à Marfeille. Autrefois on faifoit estime

de certain Corail appeîlé des espagnols Polo
,
trouvé dans

la Catalogne, & qui se rencontroit astez fouvent sur les

rivages de la mer. On dit mesme qu’il estoit à la difcretion

deshabitans du pays de le recueillir & le vendre
$

mais

soit que cette force de Corail ne soit plus recherchée
,

ou qu’il y
ait trop de peine à la trouver, on n’en parle

plus à present.

Des lieux

d’où se tire le

Corail.

Il est a remarquer que le Corail ne se produit en aucu-

ne autre forme que par branches, lesquelles s’arrachent

du sond de la mer, avec des crochets en forme d’ancres.

On le couppe avec des fermoirs fort tranchans, & puis on

le fcie pour le mettre en grains ou autres petits ouvrages*,
c’est à dire félon que la grosseur le peut permettre, n’ayant

pas le Corail sa nature égale à l’Agathe ou lafpe, ou La-

pis , qui sont des pierres qui se trouvent en fort gros mor-

ceaux
,
& desquels on fait des vases ou autres grands ou-

vrages, dautant que toute la grosseur du Corail ne con-

fiée qu’au tronc de la branche
>

de laquelle on ne peut

JDe la pefche
du Corail.

Que le Co-

rail ne le

trouve pas en

si gros mor-

ceaux que les

autres pier-
res.
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tirer de fortes pièces pour en faire quelque chose de

grand, du moins qu’on puifle dire dire d’un mesme mor-

ceau. Et quoy que le Corail ne se trouve qu’en petites
parties, les Indiens de tout temps en ont néanmoins fait

tant de cas,qu’autant comme nous aimons leurs diamants

leurs Perles, autant faifoienc-ils d’estime du Corail.

Ddestime

Tc ks In-

CowiL

dU

CHAPITRE II.

DU CHRYSTAL.

LE Cryftal est une pierre fort connue, il est diaphane
& trafparent, reflemblant à l’eau glacée, dont il tire

son nom, & se trouve en divers lieux, & principalement
dans l’Europe, vers les montagnes des Alpes, & dans la

Germanie, Bohême, Hongrie, Chypreêc Portugal. Il

est fort fujet à avoir des pailles & des nüées,Bc pour distin-

guer celuy qui est le plus parfait on l’appelle Cryftal de

Montagne.

>i se rcncon-

tre*

Pline prouve par les recherches qu'il dit avoir faites,

que tout Cryftal se congele ,
& qu’il ne s’en trouve qu’où

il y a des neiges ;
n’est en foy qu’une glace, au fu-

jet de quoy les Grecs luy donnent le nom de Cryftallon.
D’autres au contraire foûtiennent que le Cryftal est pro-

prement une pierre qui s’engendre dans les entrailles de

la Terre, ainsi que le Diamant, mais en des lieux fort

froids, ce qui cause qu’il n’a pas de dureté. Que s’il s’en-

gendroit dans des neiges, il s’enfuivroit quoy qu’il fut

congelé dans les montagnes, que par la chaleur il se sou-

droie au Soleil, ou bien qu’il faudroitque cette matière

de Cryftal ne peust se trouver ordinairement proche des

mines, comme elle s’y trouve mesme dans l’espagne, la

Chypre, la Caramanie, Se dans les Istesde la Mer rouge 5

Enfin l’Europe & l’Afîe en fournistenc la meilleure part,

produstion

duCr
yftal

-
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Quel’eroploy
du Chryftal
se fait ordi-

nairement

félon que les

morceaux se

rencontrent.

Des plus

grands vaif-

feaux dcCry-
ftal du temps

desßomains,
& queleplus
grand qui se

soit vcu fut

caflc de dé

pitparNerô.

Que le Cry-
ftal mal net

ne laide pas

de s'éployer
en plusieurs

ouvrages.

& dans la Scythie Ton y rencontre le plus net & le plus
vif, il croist mesme sur des pointes de montagnes au des-

sus des Rochers
;

& partant l’on peut dire qu’il se con-

gelé d’une pure humeur & s’endurcit en pierre au sond

de la terre
,

& par une longue fuitte d’années il se trou-

ve à découvert par l’impetuofîté des pluyes, lesquelles
dans leur cheute du sommet de ces rochers, arrachent

& attirent en bas route la terre jusquesau Roc.

Comme cette pierre se trouve en aflez grande abon-

dance, on l’employe en toute maniéré
,

& fort agréa-
blement

,

à cause qu’elle fait une réverbération mer-

veilleuse. Ce qui se trouve déplus grand, se travaille en

vases, qui se forment félon la grandeur de la pierre ,

& efl à remarquer qu’un morceau du poids de quatre-

vingts ou cent livres avant que l’on ait ostéeequi s’en

trouve de noir, efl réduit quelquefois à moins de dix ou

douze livres, aflez fouvent l’on caflerale morceau jus-

ques au cœur, sans qu’il se trouve rien de net. De vérité

en quelque rencontre il s’en efl: trouvé de tout a fait

grands morceaux, ce qui a donné lieu d’en faire de grands

ouvrages, tels que celuy que Livie mere d’Auguste of-

frit au Capitolle, du poids de cinquante livres, qui efloit

en toute perfedion : Et celuy dont Xenocrates dit avoir

veu un vaseaux Indes tenant quatre septiers. Comme en-

core celuy que Néron achepta d’une Dame Romaine
,

duquel il donna cent cinquante mille festerces, lequel
paflbit pour une merveille : cependant à la nouvelle d’une

bataille qu’il avoit perdue, il le cafla en pièces, de peur
qu’il ne tombaflentre les mains de ses ennemis.

Combien qu’il s’en trouvedes morceaux mal nets, Ton.

ne laifle pas de les employer ,
& eft bon de connoiftre

qu’où les faietez fe rencontrent on a de couftume d’y

graver quelques ligures ou fleurs, pour en ofter la diffor-

mité. Quant aux morceaux de moyenne force, qui font

nets dans toute laperfediôn ,
il s’en fait des glaces, lef~

quelles eftans polies donnent une réverbération toute au-

tre que celles de Venife* qui ne font que d’une matière
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I

compofëe : & quant aux petits morceaux, il s’en fait

des boules, pendans d’oreilles, ou grains, qui fervent d’or

dinaire aux lustres & autres ouvrages de toute maniéré
;

& cette forte de menu Cryftal se trouve d’ordinaire dans

les confins de la France
,

vers la Suifle, & dans l’Alle-

magne.

Des lieu*
d'oùfetire le

Cryftal.

CHAPITRE III.

DE L'AMBRE.

L’Ambre
efi appelîéeparles Arabes Ambra-

y parles
Perfes Carabe

, par les Egyptiens Sacal ■ par les

Grecs Glejfum ,
& la pluspart de ceux qui en ont écrit,

affûtent que l’Ambre efi une espece de Bitume
j quel-

ques autres que c’est la larme d’un arbre ou un fuc qui
coule de la terre, condenfé par la froideur ou falure de

la mer, & d’autres que c’est la graiffe & la femence des

Baleines
j
& comme il s’y trouve au dedans des araignées,

des mouches ou autres infedes ou particules d’arbres,

fdufieurs
concluent que l’Ambre efioit autrefois un fuc

,

equel émanoit ou des arbres ou de la terre, qui ont enle-

velis tous ces petits infedes qui s’y sont noyez. Mais

pour en parler avec plus d’ordre
,

on peut établir trois

especes principales en l’Ambre
; sçavoir le minerai, l’a-

nimal, & le vegetable • le minerai efi: celuy qui efi creu

d’un fuc ou huüle bitumineux, & de la plus pure portion

d’iceluy ; l’animal efi celuy qui s’est endurcy de la graiffe
de plusieurs animaux

;
& le vegetable , celuy qui s’efi

figé des l’armes des arbres qui porte la refine. Or de ces

fortes d’Ambres, il y a des différences innombrables, par-
ce que les fucs bitumineux sont forts differens sur la terre •

commeaufii les huilles & les graiffes des animaux & des

poifsons, lesqueîs estans endurcis' par la falure de la mer

peuuent efire formez en diverfes especes d’Ambrej ou du

Différentes

l’Ambre,

QU .;;varois

especes pria-

dPa!t;s en

AlWf
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moins semblables à l’Ambre. Mais je m’arresteray seule-

ment aux quatre principales couleurs qui fervent a esta-

blir les différences de l’Ambre
,

dont la première est le

blanc, qui est le plus précieux & le plus rare, pour avoir

une tres-fuave odeur
j

la deuxième
,

est le jaune , qui est

pour l’ordinaire presque tout diaphane &tranfparant, &

dans lequel on apperçoit ces petits infedes ou petites fe-

mences d’herbes & d’arbres dont ie viens de parler 5
la

troisiéme, est celuy qui est diverfifîé de plusieurs couleurs,
& est en partie diaphane ,

& en partie opacque j
la qua-

trième est celuy qui est entièrement opacque, & destitué

de toute couleur agréable.

Desdifferen-

bre

d

fokdans

fescouleurs,

fok dans sa

qualité.

Toutes les especes d’Ambre se pefchent dans l’Océan
,

ou dans la mer Boruffique, il est porté sur le rivage s
lors

que le vent souffle avec le plus de force, dans lequel
temps les hommes destinez pour le pefcher entrent nuds

dans la mer mesme au plus fort de la tempeste ,
& avec

des rets attachez à des perches, ils amaflént l’Ambre
5 &

dans ce pays, parce que l’Ambre y est très-fréquent, l’on

ne donne à ces hommes autre chose pour falaire de leur

travail qu’autant pefant de fel qu’ils ont pu tirer d’Am-

bre.

De la pefche
de l'Ambre,

Quelques-uns croyent qu’en aucuns lieux de la mer
,

le temps estant ferain, il se voit au sond decertains bitu-

mes, autour desquels les poifsonsfe lancent, & qu’en ces

endroits sont les fources a Ambre
; Qu’il s’en trouve aussi

dans la mer Baltique ,
à l’embouchure du fleuve fpré.

Qu’on en receüille aussi dans le lac falé, & en un autre

lac fort éloigné de la mer, distant de Rastenbourg, d’en-

viron trois milles, &que le plus qu’il s’en rencontre est

vers les rivages de la mer du Sud, l’estime quant à moy

qU ’H n’y a point de certitudes à toutes ces relations, à

cause de la diverfité de tant d’opinions, où je vois tous

ceux qui en ont écrit. Theophraste dit que c’est en Ethio-

pj Xenocrate dans laNumidie
; Afsubaras, le long de

la mer Atlantique Nifias dans l’Egypte ;
les uns que c’est

dans la mer ou sur ses bords que l’on pefche l’Ambre &

aaifiance de

l'Ambre &

fis's’ciwen-
plus

abondament,
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les autres qu’il se trouve en divers lieux sur la terre.

Tacite pour en donner un éclaircillement plusapparant
que celuy de ces Autheurs. dit que l’Ambre eûfortlone-
1

f i
1

oi ?î
**

temps demeureparmy les excremens & ordures de la mer,

sans que l’on n’en tint compte, jusqucs àce que le luxe &

& la fumptuofîté Payent mis en estime : Que quant aux

peuples de ces premiers temps ils ne s’en fervoient point,
& que ce qu’ils en receüilloient, ils le vendoient tout

brut & s’etonnoienc en le vendant du grand prix qu’ils
en recevoient.

Cét Autheur ajoute que l’Ambre doit provenir de quel-

que fuc d’arbre, puisqu’il s’y voit des animaux terrestresj
& qu’ainsi qu’aux lieux les plus cachez

,
il se trouve des

bois & forests fertilles qui fuënt l’Encens & le Baume,

austl aux Ifles & terres d’Orient, il y a des arbres qui pro-
duifent des gommes , lesquelles tirées & sondues par la

force des rayons du Soleil, produifent l’Ambre. Mais pour
conclure, ie puis dire, que l’Ambre n’est autre choie qu’un
fuc gras de terre, ou huille bitumineux

, qui a autrefois

coulé
,

& qui a esté endurcy, lequel se condenfe par la

falurede la mer, ou bien que cette graille Ce refout en es-

prits, & estsublimée par
la chaleur foûterraine

,
ou bien

qu’elle se fige dans la terre, par les esprits nitreux
jencore

que Pline ait voulu nous dire qu’il croist en de certains

arbres qui refiTemblent aux pins, comme la gomme croist

aux ceriziers, & qu’ils sont si gras & si pleins d’humeurs,

qu’ils rendent cette liqueur, laquelle après se congele au

froid.

Il y a de l’Ambre de plusieurs espeees, nommément de

jaune de citron, & de jaune doré. Autrefois celuy de

couleur d’or estoit le plus en estime, & maintenant celuy
de couleur de citron est celuy que l’on recherche. Il s’en

fait un très-grand trafic en Autriche, en Allemagne, &

en Pologne mais le plus grand débit s’en fait vers les Ifles

maritimesde la mer de Venife, & les Vénitiens ontesté les

premiers qui l’ont mis en vogue. En effet, le grand trafic

qu’ils en sont cause que tous leshabitans du pays, mefmc

Q tels ont

estéics fenri-

mens de Ta-

cite des qua-
litez del’Anj-
brc.

I ij
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les Payfannes de la Lombardie, Bccelles du long de larive

du Pô, se parent de coliers d’Ambre, ayant cette opinion

que l’Ambre sert contre les maladies de la gorge â
aux-

quelles ils sont fortfujets, à cause des mauvaifes eaux du

pays.

Quelques autres historiens rapportent que l’Empe-
reur Néron en fit apporter une si grande quantité à Ro-

me
, qu’on s’en fervit un jour en tous les ornemens d’un

jeu de Tournois : & que les Romains l’eurent pendant
plusieurs fiecles en une finguliere recommandation,

presentement il n’y a plus que les Turcs qui l’ayent en

usage, le peu qui s’en travaille en France
,
n’efiant que

pour des bracelets, Chapelets, & coliers & pour les plus

grandes pièces, comme vases, & cabinets, ils se travaillent

en la Pologne 3
& en la haute Hongrie.

CHAPITRE IV.

DU BEZOARD.

IL y a deuxespeces de Bezoard.dont la première est le

Bezoard Oriental, qui s’apporte de l’Egypte, des Indes,

de la Chine, &de la Perfe
,

nommément de la ville ap-

pellée Stabonon, qui n’efl: qu’a trois journées de chemin

de la ville de Lara, la plus célébré du pays de Perfe pour

les Soires, & l’Occidental qui se trouve dans la Mer rouge,

& au Pérou.

Des lieux ou

se tire la pier-
re deßezoard

Orientale.

Quelques-uns veulent que ces pierres fbient produites

par divers animaux, & les premiers qui ont eu cette con-

noifiance, ont eflé les Médecins Arabes, qui ont vefeu il

acjn q ou cens ans, & qui ont écrit que ces pierres se
Ja._i

.

.
t i

trouvoient dans les corps des Chevreils ou en ceux des

Boucs. Accosta qui en parle plus certainement que ces

premiers, dit que cette pierre s’engendre dans l’estomach

d’un animal de la grandeur & grofleur d’un belier
, qui

est de couleur roufle
,
& de forme approchante de celle

d’un cerf, lequel animal lesPerfans appellent Pazan.

Différentes

sont ks am-

niâux oui

produifuu k

Bezoard.
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un autre Auteur rapporte que cét animal est fem-

bîable à une chèvre
, qu’il a la grandeur & la vistefle du

cerff, & que son poil est fort court, ce qui peut faire croi-

re que
c’est une espece de chèvre fauvage. Et comme son

bois est en quelque façon égal à celuy du cerf
5
c’est à dire

que comme il a ses cornes brunes, tirantes sur le noir ,&

presque droites, contournées & remplies de nœuds, on

peut nommer ce mesme animal du nom de chévre-cerf,

plûtostque de luy en donner un autre. Mais pour ce qui
est de l’animal qui porte le Befoard Occidental, ou, pour

mieux dire, celuy qui ce trouve au Pérou, il a une forme

toutàfaitdifsemblabîe, car il neporte point de bois corn-

me les premiers.

Que ranimai

peutappeller
Chèvre cerf,

z^r d ocd-

dentale est

mut diiTem-

deasblea
orientales,

Monardes en sonhistoire, dit que celuy qui se trouve

auPeroù, s’engendre en une espece de Bouc, & remar-

que qu’encore qu’il y ait quantité de montagnes où ces

animaux se trouvent
,

ils sont néanmoins tellement

prompts à courir, qu’il n’y a que la balle du canon qui les

puisse ce qui fait qu’on a estéfort long-temps
(ans sçavoir en quelle partie du corps de cét animal s’en-

gendroient ces pierres : mais depuis qu’on a eu moyen

de les avoir, & qu’on en a fait la diffedion, on a trouvé

qu’elles s’engendre dans un certain réceptacle ou bourfe

fait en forme de bande, jusqu’à ce que par la rumination

elles paflent dans l’estomach, où elles se trouvent ar-

rangées & dispofées en forte que la première est plus
grotte que la fécondé

,
la fécondé plus que la troistéme

,

& ainsi elles vont toujours en diminüant.

De la viteste

delàchèvre

Cerf.

Du lieu ouse

trouVeieße-

zoard dans le

quelles sont

i«formesdc»

pierres-

Quoyque la recherche de la formation de cette pierre
dans le corp« de cét animal, soit une chose qui semble

n’estre pas du premier defsein, & mesme du fujet de mon

traitté, néanmoins la curiofité m’a obligé de m’en in-

ftruire, & me fait dire que ,
félon les lieux où. ces ani-

maux paiffent, ils augmentent en eux ou diminuent les

forces & la vertu de la pierre $ ce qui fait que les Indiens

ne prifent point les pierres de ces animaux qui paiffent
dans les plaines, & prifent beaucoup les pierres de ceux

Du fendaient
des Indiens,
touchant la

qualité du

Bczoatd
-

I iij
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qui paillent dans les montagnes, en ce qu’ils sont nourris

d’herbes odorantes & fort làlutaires.

Ceux qui ont traité du mérité de cette pierre ,
dirent

qu’elle s’engendre dans la bourfe de l’animal, d’un Tue

herbeux 5c terrestre, separé des parties plus déliées 5c

subtiles, auquel fuc lors qu’une portion du fuc terrestre

de l’animal survient peu à peu ,

l’humide estant exprimé,
la portion restante, 5c qui est la plus terrestre, s’endurcit

5c se fige, à laquelle portion si un fuc semblable ne survient

pas austî-tost, elle devient glistante 5c liste, & se revestanc

de la forme de pierre, elle prend alors une peau 5c une su-

perficie polie , puis unifiant après tout autour de cette

pierre une nouuelle matière homogenée, les codions na-

turelles estant achevées
,

cette mesme pierre se trouve

cnvelopée d’une nouvelle crouste, à proportion de la

quantité 5c de l’affluence de la matière, laquelle estant

feichée 5c endurcie est encore austî-tost couverte d’une

autre crouste, 5c la nature continue de faire ses
opéra-

tions jusques à ce que la pierre soit venue à unejustegros-
seur, ou que la matière qui sert pour former la pierre ne

puifie plus estre substituée. Car quelques fois, difent ces

Auteurs, cette pierre eroist jusqu ala grofleur d’un oeuf

d’oye; quoy que dans sa naistance elle ait esté fort petite.*
ce qui donne une telle incommodité à ces animaux, 5c les

fait tellement souffrir qu’ils en meurent : 5c autant que

la pierre dans la veflîe& les reins causede foust'rance&.de

douleur à l’homme, autant les pierres de Bezoard dans

l’estomach de ces animaux leur sont fâcheuses& mortel-

les
j encore bien que cette augmentation de grosteur se

forme peu à peu par ces croustes ou peaux ,
comme j’ay

fait voir que les Perles prenoient leur accroistement &

leur forme dans les coquilles ou concquesdelamer.

Dela forma-

tion de la

ïMrddansië
corps de l'a-

aimai.

Qifautant

2'ned/fuf
franceài’hôë
me

, autant

££?*
en

donnent
aux

femf&fom
i= plus fou-

ilkurmoï

Les Rois dePerfe ontfait une telle estime de ces pier-
res de Bezoard, qu’il se remarque dans l'histoire que le

grand Xaabas, le dernier mort des Empereurs Perfans en

l’an *6lB. P°fer es Gardes à Stabaron, pour se ren-

dre maistre de toutes les pierres de Bezoard, qui exce-

De l’esti-

Jiois'ck Pci-

le ont fait
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dolent une certaine grofleur : ce qui est confirmé par

Pierre Tazara Portugais dans le Traité qu’il a fait en sa

langue espagnoledes adionsôc gestes des Rois de Perle,
& où encore il fait remarquer ce qui se pafta en l’année

ijBj. lors de cette horrible inondation qui

grande partie des terres appellées des Hollandois

Chorgmandel , d’où ces animaux ayant esté tirez, cette

pierre ceflade se trouver en eux: mais les mesmes terres

ayant esté purgées par le temps, delafaleure de la mer,

& ayant produit les mesmes herbes qu’auparavant,
les animaux commencèrent aufil-tost de produire le

Bezoard.

detouttîmps
de la pierre
deße2oard

’

oc l’inonda-'

tion des ter-

cLrmandc*

PRIVILEGE DU ROY.

LO
VIS par la Grâce de Dieu, Roy de France

& de Navarre : A nos Amez & féaux Confeillers

les Gens tenans nos Cours de Parlement, & tous

autres nos lusticiers & Officiers qu’il appartiendra':
Salvt. nostre cher & bien-amé Pierre de Rosnel,
nostre Orfèvre & loüaillier ordinaire, Nous a fait dire

& remontrer que pour le bien du Public, il a compofé un

Livre intitulé Le Mercure Indien, ou le tresordes Indes
,

dans lequel il est traitté de l’Or, de l’Argent, des Pierres

precieuses & des Perles
-, lequel Livre il desireroit faire

imprimer en un ou plusieurs Volumes
,

s’il nous plaifoit
luy accorder nos Lettres sur ce neceflaires. A ces

Cavs e s, defîrant favorablement traitter l’Expofant,
Nous luy avons permis & permettons par ces presentes,
d’imprimer ou faire imprimer en telle marge, caradere,
& maniéré que bon luy semblera ledit Livre, durant le

temps & espace de sept années, à compter du jour qu’il
fera imprimé. Deffendons à tous Imprimeurs de nostre



Royaume, autre que celuy qui fera nommé par l’Expo-
fant, & à toutes autres personnes de l’imprimer ou faire

imprimer durant ledit temps, sans le confentement de

l’Expofant, à peine aux contrevenans de trois mil livres

d’amende applicable, un tiersàNous, un tiers à l’Hôtel-

Dieu de nostre Ville de Paris, & l’autre tiers audit Expo-
fant, confifcation des Exemplaires contrefaits, &de tous

dépens, dommages & interests, à la charge toutefois

qu’avant exposer ledit Livre en vente en un ou plu (leurs

Volumes, il en fera mis deux Exemplaires en nostre Bi

bliotheque publique, un en celle de nostre Cabinet de

nostre Chasteau du Louvre
,

& un autre en celle de

nostre très- cher & féal le Sieur Seguier Chevalier Chan-

celier de France: Et à faute de rapporter és mains du Sieur

grand Audiencier de France en quartier ,
les recepistez

de nos Bibliothequaires, & an (leur Cramoify, commis

par nostredit Chancelier un aéte de délivrance aftuelle

defdits Exemplaires Nous avons dés à present déclaré la-

dite Permiffion nulle
,

& avons enjoint au Syndic des

Imprimeurs & Libraires, défaire faistr tous les Exem-

plaires qui auront esté imprimez ,

sans avoir fatisfait aux

cîauses portées par ces presentes, ainft qu’il est plus au

long contenu dans ledit Privilège. Donne'' à Paris le

unziéme jour de Septembre, l’an de Grâce 1667. Et de

nostre Régné le vingt - cinquième. Par le Roy en Ton

Confeil. Signé, LABORYE. Et fcellé du grand
fceî de cire jaune.

Regiiîré sur le Livre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris.

Fdit ce il.jour d’Oflobre Signé, T H I E RT
,

Adjoint du Syndic.

Ecs Exemplaires ont esté fournis.
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LIVRE I

CHAPITRE I

DE L'ESTIMATION DES PIERRES

precieuses en général.

A diverfité des jugemens en l’estimation

des pierres precieuses est telle qu’il y
auroit

de la prefomption en celuy qui pretendroic
y donner un prix de se croire exempt de

censure, particulièrement lors qu’il s’agist de

i’estimation des plus hautes, & que la rareté, ou
, pour

mieux dire le befoin preflant qu’on en peut avoir, leur

donne un prix plus grand qu’en une autre occafion : 6i

c’est le fujet qui m’a fort long temps empefchéde l’entre-

prendre, d’autant plus qu’en ces conjonctures de befoin

preflant, ilfe rencontre toujours deux personnes oppo-

fées, sçavoir celuy qui vend la choie, &; celuy quil’ache-

pte j
l’un desirant de faire un gain considerable, & l’au-

tre voulant ne payer, s’il le pouvoit,que la moitié de la va-

leur. C’est pourquoy je me suis arresté à
rapporter fuc-

cintement le prix des pierres precieuses Scdes Perles, sur

le pied de l’estimation ordinaire
que l’on en fait dans le

commerce, particulièrement de celles qui sont le plus or-

dinairement en usage,& dont la valeur s’est en quelque

façon maintenus par le poids parmy les negocians qui les

tirent des premières mains ,&c qui les débitent à d’autres

pour leur feruice. le veux croire qu’il se pourra rencontrer

que de ces prix quejemarqueà ces pierres precieuses, &

mesme aux Perles, il y en aura qui sembleront trop hauts

A
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ou trop bas
,

& que quelques uns diront peut-estre qu’ils
en pourroient donner à meilleur prix.ou qu’ils voudroient

les vendre davantage: à quoy l’on peut répondre que*

comme chacun eltime d’ordinaire ce qu’il poflede ,
l’un

le Diamant
,

l’autre le Rubis, & l’autre la Perle
5

ôcmes-

me que toutes ces choies ne sont pas tout à fait necelfai-

res, c’elt aullî l’occafion du temps qui les fait valoir ; &je

puis melme ajoûter,que comme la grande étendue d’une

pierre & la perfection qu’elle aen beauté, luy donnent

un prix extraordinaire, en ce cas, mon eltimation pourra

n’eltre pas tout à fait julte ,
ce qui pourra pareillement

fervir d’exeuse.& si je l’ofe dire.de raison allez pertinente,

pour couvrir le deffaut de cette mesme eltimation
1

11

tant elt qu’il s’en trouve.

Que pour fai.

rc l’estimatio

duDiamant,

par le poids,
faut qu’il ioit

entoure per-
fection.

CHAPITRE II

DE L'ESTIMATION DU DIAMANT.

IL
est à remarquer qu’on ne peut établir un prix cer-

tain au Diamant par le poids, non plus qu’aux autres

pierres précieuses,àmoinsqu’elles n’ayent toute la perfe-
ction requife5 car s’il y a quelques imperfections en la for-

me, ou en la couleur de l’eau
,

c’est à dire
,

si cette eau

est jaunâtre ou d’une couleur de foin ,ou bien si elle est

bleue
,

le Diamant s’appelle ordinairement celeste
,

il perd le tiers de son prix 5 & s’il est rempli au dedans

de quelques plumes ou de quelquesordures noirâtres, il en

perd la moitié : mais si, avec cette defeCtuofité, il se ren-

contre encore un troisiéme défaut, & qu’il soit tour àfait

jaune, ou de quelqu’autre mauvaife couleur, il en perd les

deux tiers, Se astez fouuent les trois quarts : Ou, tout au

contraire, si ces Diamans se trouvent d’une eau extrê-

mement vive,claire & nette, ou bien d’une grande éten-

due
,

la valeur en est de beaucoup augmentée ,
& le prix

qu’on peut leur donner est toujours incertain; ce qui fait
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qu’en cette occafion, il est aucunement important de re-

courir au jugementde ceux qui sont verfez de long- temps

en la connoilTance du Diament parla pratique.
Pour en bien )uger, on doit établir un prix certain au

Diamant d un grain, afin qu’il puistéfervir de réglé gene-

i ji. cl- ■ J
1 ■ 55

raie de 1 estimation des autres, comme le remarqueray

en Ton lieu: Bc,pour y parvenir par une méthode facile,on

doit réduire le Diamant d’un grain à 12. Hures
s
&

, pour

Ravoir le prix de celuy de deux grains, multiplier l’un

par l’autre, & le produit qui fera 4. le multiplier par 12.

qui fera la valeur du Diamant de deux grains, lequel
ainsi surpafierade 35. unitez la valeur du Diamant d’un

grain, ce qu’il faudra appeller Différence-, c’està dire la

différence du prix d’un Diamant d’un grain ,
d’avec ce-

luy de deux grains: ce qui est de la derniere confequen-
ce à

remarquer, pour juger dans la fuite des augmenta-
tions de grains qui feront établies en ce traité jusques à

dix carats- c’està direjusquesau quarentiéme grain, dau-

tant qu’il fera toûjours obfervé la mesme chose.

QuUestf a-

C)le de cun-

noistre la

valeur lapius
ordinaire du

methockqu’ü
faut Plendre

:

Pour trouver le prix du Diamant de trois grains ,
il

faut ajouster à cette différence quife rencontre en-

tre le Diamant d’un grain & celuy de deux le mesme

nombre de 12. lesquelsjoints avec le prix duDiamantde

deuxgrains feront96. valeurdu Diamantde trois grains 5

& continuant toûjours d’ajoûcer à la derniere différence

le nombre de 12. avec le prix de, trois grains, qui sont 96.
l’on trouvera que le prix de quatre grains, c’està dire

d’un carat, fera 156. liv. & d’un ordre à l’autre on pourra
voir le prix de chacun Diamant, jusques auquarentiesme

grain, qui sont, comme dit est cy-dessus,dix carats.

muiti>ii« i=

prixd’unD a-

luy qui luy

>

corc aîoâtet
& p'oduire

dirciepnxdu
Diamat dun

Bram’

Quant à bestimation du dix au unziesme carat,il s’y
doit établir une différence de 1200. c’est à dire augmen-

ter le prix du Diamant de unze carats de 1200- livres plus
que celuy de dix carats,avec cetteobfcrvation, qu’on doit

toujours ajouter à chacun carat le nombre 12 ainsi qu’il
aesté fait à chacun des grains. Mais comme il se rencon-

tre assez fouvent qu’un Diamant pezera dix carats un

A ij
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quart, ou dix.& demy ,ou
dix trois quarts, il fera à pro-

posants de divifer par quart, ou par moitié
,

ou par les.

trois quarts, le prix de la différence établie entre le dix

5c unziesme carat, laquelle différence d’un carat, esti-

mée par exemple izoo.liv. fera pour le quart-de carat 350.

livres, pour le demy carat 600. livres, & pour
les trois

quarts de carat 900. laquelle Tomme de
900. livres il

faudra ajouter avec le prix que vaut le Diamant de dix

carats, avec trois unirez,lors qu’il y aura trois grains, &

les ajouter à proportion au deuxième & premier grain,
afin que les différences croiffent,& que,comme une aug-

mentation de trois grains en une pierre est beaucoup plus
considerable à proportion que n’est pas un grain, qui seul

n’estjamais estimé la troisiéme partie de celuy de trois

grains,il ne Te puisse trouverde contrariété entre l’estima-

tion du Diamant de 10. carats, 5c celle de celuy de n. ca-

rats: C’est pourquoy il est neceffaire de Te
gouverner pour

les prix d’augmentation du quarante, au quarante- un, 5c

du quarante-deux au quarante-troisiéme grain , ainftque

j’ay dit cy-devant. Pource qui est du dixiesme grain, ou

dix grains un quart, ou dix & demy, ou dix grains trois

quarts, il faudroit prendre la différence qui Te rencontre

du dix au unziesme grain, ou la divifer par quart, ou par

demy, ou par les trois quarts, & ainsi agir à bégard des

Diamans d’un autre prix, je dis depuis dix carats jusques
au plus haut qui s’en peut rencontrer, c’est à dire, en

tous les autres carats ou grains.

Ce qui est à

faire pour
trouver le

prix d’unDi-

amant de dix

grains un

quart,oudix

& demy, ou

dix trois

quarts, & de

ceux donton

parle par ca-

rats.

CHAPITRE III.

DE L'ESTIMATION DES RUBIS EN GENERAL.

LA
difficulté de donner un prix certain aux pierres de

couleur, par le poids est encore plus grande qu’à l’é-

gard du Diamant, attendu leur formeSc laperfedtion de

leurs couleurs. Le Rubis encre autres, 5c particulièrement
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l'Oriental

,
ne se peut gueres ellimer qu a la veuëj &

comme il est tout à fait difficile à trouver grand, aussi lors

qu’il se rencontre tel, Sc qu’il est delà qualité requife ,

ainfîquej’ayremarqué au commencement de ce traité,
il n’efl pas moins enestimeque le Diamant, & j’estime

que ceux qui sont au dessus de cinq à fix carats, peuvent
estreestimez surie pied des prix qui ont elcé donnez aux

Diamans, chacun félon leur poids : mais depuis trois ca-

rats jusquesà un carat, on les peut mettre à moitié
,

du

moins au tiers de la valeur du Diamant; & au defïbus d’un

grain, comme ils sont fort peu recherchez,il efl tres-dif-

facile d’y établir une estimation certaine.

Q.aeieß U bi9

citant dans

i

fa.P cr "

<p-iiestgrsd

j c

<|u Diamant,

arand™r
fl

&

au mesme

folds
-

Les Rubis a«

defsous d’un

mcz.

Le Rubis Balais s’employe fort peu en ouvrages, s’il

n’estau deflus d’un carat:Sc comme il m’a fallu établir un

prix au Diamant d’un grain , pour connoistre l’estima-

tion des grands, aussi pour connoistre celle du Rubis

Balais du Rubis appellé Rubis Spinelle ,
dont il fera

traité dans l’article fuivant, il faut faire estime de ceux

d’un carat, sur le pied de 30. livres, & des plus grands

qui pezent plusîeurs carats., procéder ainsi que j’ay cy-

devant obfervé aux Diamans d’un grain jusques à quatre,

& depuis quatre grains jusqu a quarante.

Quelle est

du

Le Rubis espinelle de la première qualité, c’està dire, de

la vieille Roche, peut estre estimé, lors qu’il surpafle qua-

tre carats ,à la moitié du prix du Diamant, & celuy de

la Roche nouvelle
,

au prix du Rubis Balais;

Lc p«x du

A üj
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CHAPITRE IV.

DE L'ESTIMATION DE

l’Almandine.

CEtte pierre, pour îe peu qu’il s’en trouve, se peut
évaluer sur le prix du Rubis Balais, si cen’est qu’el-

le fust dans un excès de beauté
, auquel cas elle iroit du

pair d’efiimation avec le Rubis Spinelle de la premiers
couleur.

CHAPITRE V.

DE L'ESTIMATION DU SAPHIR

Oriental, du Saphir appelle Oeil de-Chat, du

Saphir d’eau
, & du Saphir du Puis.

LOrs que le Saphir bleu
,

ou le Saphir blanc sont

de la premierecouleur, de parfaits en beauté, le prix
du caratdoit estre à 12. livres, & pour sçavoir celuy de

deux jusques à quatre carats, il faut multiplier l’un par

l’autre ,de le produit le multiplier par douze
5 quoy fai-

fant, l’on trouvera le prix de deux carats, de quant à

toutes les différences degrosseur de poids ,de il en faut

user comme il a esté obferué en restimation du Diamant,

afin que, par
unemethodefacile on puisse établir un prix

aux Saphirs jusquesà quarante carats, mesme au dessus

si l’occafion sen rencontre. Et il est à remarquer, qu’au
je{pous un carat, comme il n’y a pas de lieu d’employer

,

; V ,

r
,

y

les Saphirs, non plus que les autres lortes de pierres, dont

je trakeray dans les Chapitres fuivans, il n’y a pas aulîi de

prix à leur donner.

Que les Sa-

phirs au def-

lousdunca-

rat ne sont

d’aucune
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Le Saphir appellé Oeil-de-ChattÇi plûtostestimé pour
la diverfité de les couleurs, que pour son employa du

moins peut-on dire en l’Europe où il est fort peu connu.

Lors que cette pierre est dans la perfedion ,

c’est à dire
,

qu’elle chatoye.elle est encore plus estimée que les autres

Saphirs, du moins elle les égale de prix, ce qui fait qu’on

peut estimer celuy d’un carat à 12. livres, & les autres à

proportion. Et il ajoûte que cette estimation est donnée à

l’Oeil-de-Chat, lors qu’il est Saphir Oriental, & qu’il a

plusieurs couleurs ce qui est allez difficile à connoistre.

Quel’estims-
tion du Sa-

phir Ocil-de.

Chat, confi-

ste au cha-

toyement, &

dansladiver-

fité de fcs

couleurs.

Quant aux Saphirs d’eau,& Saphirs du Puis, comme ils

sont fort tendres,&d’une couleur fort changeante, Sc

peu agréable àla veuë, ils ont fort peu de réputation,
Sc toute lestimequi s’en peut faire est de mettre celuy
d’un carat à3. livres ; &

, pour connoistre le prix des plus
grands, fuivre ainfî qu’il a esté dit aux estimations précé-

dentes.

De l’estima-

tion des Sa-

phirs d’eau Ss

Saphirs du

Puis.

CHAPITRE VI.

DE L'ESTIMATION DE LA TOPASE

Orientale
,
& de la Topase d’Inde.

CEtte pierre est admirable en sa couleur, & tout

a fait rare. Lors qu’elle est au destus de quatre grains,
on peut en faire estimeà raison de 1 6. livres le carat sje
dis lors qu’elle est d’une couleur d’or, sans aucune imper-
fedion & obfervant la réglé dont j’ay parlé au Chapitre
duSaphir, on trouvera le prix de la Topafe Orientale,

depuis deuxjusques à quarante carats, s’ilenestbefoin.

De la Topa-
fe Orientale,
& quelle dois

estre sa qua-

litépour estre

parfaite.

Il est de la derniere confequence de remarquer en la

Topafe Orientale, ainfî qu’aux autres pierres dont j’ay
parlé, & mesme en celles dont je traiteray cy-aprés ,

qu’encore que cette pierre fort de la première couleur,

alors qu’il s’y rencontre quelque fumée, qui luy oste de



Du prix de

la Topafe
d’lnde.

sa tranfparance, elle diminue d’un tiers du prix des par.
faites

,
& que s’il survenoità cette fumée ou glace, quel-

ques autres imperfeétions, elle est reduitte aux deux

tiers de moins que les parfaites, encore est-ce avec gran-

de peine qu’on peut les vendre.

Pour laTopafed’lnde,quand elleapproche de la cou-

leur de l’Orientale, en core qu’elle soit fort tendre
,

on

peutmettreleprix de celle d’un carat à6. livres
5 &, pour

sçavoir le prix des autres, fuivre ainsi qu’il a esté re-

marqué.

Des différen-

ces deprix des

Emeraudes

au Cadran &

celles qui
son: rondes.

CHAPITRE VII.

DE L'ESTIMATI0N DES ESMERAUDES

au Cadran
,
& des Rondes.

LA
difficulté de rencontrer des esmeraudes qui soient

dans une perfection entière & accomplie, particu-
lièrement lors qu’elles sont taillées au cadran, & qu’elles
surpaffent le poids de trois à quatre carats, est telle, que,
lors qu’il s’en trouve, elles sont fî recherchées qu’on

pourroit en quelque façon leur donner ic prix du Rubis.

Mais comme elles ne sont pas dures, au contraire qu’elles
sont fort tendres, cette espece de défaut de dureté leur

oste beaucoup de leur prix, & ne peut permettre d’esti-

mer celle d’un carat qu’à 30, livres, Bc, pour la valeur des

grandes, l’on peut fuivre ce qui a esté remarqué dans les

Chapitres precedens.

Les Emeraudes qui ont la table ronde, & qui ne sont

point taillées par îedeOTous, ôcmesme celles qui sont en-

core entières, bien qu’elles soient delà première cou-

leur, sont debeaucoup moins estimées que celles taillées

au cadran, qui sont parfaites, d’autant qu’elles sont d’or-

dinaire (aies & remplies de glaces ou fumées-, & lors

qu’on veut les tailler au cadran, elles perdent beau-

8 LE MERCVRE INDIEN.
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coup de leur poids &c de leur couleur, ce qui fait qu’on ne

peut en Faire l’estimation que de douze livres pour carat,

& des plus grandes, obferver ce que j'aydit en l’article

précédent.

CHAPITRE VIII.

DE L'ESTIMATION DE L'AMETHISTE

Orientale , de l’Amethiste de Carthagene ,

& des Communes
.

QVoy qu’on appelle cette pierre Amethiste,, on peut

dire que c’est proprement un Rubis violet. Audi

quand elle a la mesme dureté & poliment du Rubis,&
elle est il rare, que lors qu’il s’en trouve, je dis en toute

perfection, celles d’un carat peuvent estre estimées à 6 0,

livres; Et pour connoistrele prix des plus grandes, il faut

obferver ce que i’ay dit du Saphir.

Qiis •’ Ame-

Rubis violet,

& Ull
,.

est

ires r3rc a en

tencontrcrdc

Pour i’Amethiste de Carthagene estant dans sa perfe-
ction

,
elle semble ne rien ceder aux Amethistes Orien-

tales
|

toutefois elle est beaucoup moins estimée, dau-

tant qu’elle est extraordinairement tendre
,

& l’on ne

peut faire état du carat que sur le pied de 6. liv. encore

faut-il que la Pierre surpaste le poids de quatre carats, car

au deflbus elle n’est d’aucune consideration
j

c’est adiré

que pour vouloir en faire l’estimation il faut commencer

par celles de quatre carats.

OnerAmc-

t||agcne dans

sa perfedion

e^.
cl ]*

re ’ *

fort estimée

q
u

°y quelle
01ttendrCi

Et quant aux Amethistes les plus communes appellées
d’Allemagne ,

ou Bohême ces pierres sont en si grand
nombre, qu’à moins qu’elles ne soient exceflives en gran-

deur ou qu’elles ne tirent en quelquefaçon sur la couleur

de l’Amethiste de Carthagenc on n’en fait point d’estat.

Q^lesAmc-
Je^a

gnc 0

*

de Bohême

nesont‘=nau'‘

cune elhme.

B
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CHAPITRE IX.

DE L'ESTIMATION DE

l’Aygue marine.

Que laygue
marincOne.

taie cfiant

dans sa perfe-
’

aU j™
ciiimce que

OrienuJ111

pierre est de foy fort considerable, lors quelle
In,L r

J 1

V—/ett dans (a principale couleur, èc dure
j êc quoy

qu’elle soit fort peu en usage, son prix se doit estimer

comme du Saphir c’estàdire, que pour ie con-

noistre il faut prendre le prix du Saphir Oriental
, duquel

j’ay parlé au cinquiesme Chapitre.

CHAPITRE X.

DE L'ESTIMATION DE L'OPALE

Orientale
,

de celle de Boheme
,

de la Girasole ,

& de l'Iris.

Du prix des

Opales.

r'XV temps des Anciens, l’Opale efloit beaucoup en

|valeur, comme j’ay remarqué de celle qu’avoit ce

Sénateur Romain
, qui fut estimée xoooo. festerces 5

mais maintenant à cause du peu d’usage qu’on en fait,
son prix en est bien moindre, & celles d’un carat parfaites
ne peuvent estre prilées à plus de 10. livres

;
& les au-

très à proportion de leur poids, ainsi qu’il a esté dit.

Pour l’Opale de Bohême, la Girafoîe
,

& mesme la

pierre appeliée Iris, ces trois fortes de pierres ont d’or-

dinaire beaucoup d’imperfedions, & quand il n’y auroit

que le fujet du deîFaut en leur couleur qui n’approche

point de l’Opale, mais qui d’ordinaire est laideuse, cela

leur ofle le peu d’estime qu’elles pourroient mériter - en

forte qu a moins qu’elles ne soient tout à fait grandes, il
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n’y a presque pas de prix a leur donner, &c encore quoy

que grandes elles ne peuvent valoir plus de 4. livres le

carat.

CHAPITRE XI.

DE L'ESTIMATI0N DE LA TURQUOISE
Persienne ,

& Turquine
, & de celle appellèe de

nouvelle Roche.

LA Turquoise Persienne
,
& mesme

la Turquinne,
peuvent aller du pair avec l’esmeraude de la pre-

mière qualité; j’entends lors qu’elles surpassent la gran-

deur ordinaire
,

& qu’elles sont parfaites, & en ce cas

le prix de celles d’un carat se peut estimer à 30. livres, &

celuy des plus grandes ,
ainsi qu’il a esté dit des autres

pierres.

De l’estîma-

vieille Ro-

che.

le pourrois ajouter que le prix des Turquoifes Per-

sonnes se peut porter jusques à 40. livres le carat, estant

en toute la perfection du bleu que l’on pourroit fou-

kaitter; mais comme il efl difficile d’en rencontrer ( ces

fortes de pierres ne surpafTant jamais gueres le poids de

cinq à six carats ) il est aussi inutile d’y établir une estima-

tion, & où il s’en trouveroit de dix ou douze carats par-

faites, elles surpasteroient besmeraude du mesmepoids,

quoy que ces esmeraudes eustent aussi toutes leurs per-

fections.

Que la Tur-

quoise Per-

ienne est la

plus estimée.

Quand aux Turquoifes de nouvelle roche au defllis de

deux carats, on les peut
estimer à 3. livres le carat.

B ij
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Pourquoy on

nepeut iuger
de la presme
d’Esmeraude.

CHAPITRE XII.

DE L'ESTIMATION DE LA TRESME

d’Esmeraude, & de la Smaragdoprase.

IL y a fort peu de pierres precieuses qui soient moins

dans l’usage que la Presme d’esmeraude, & la Smarag-

doprase ; c’est pourquoy encore qu’elles soient au nom-

bre des pierres precieuses, elles sont fort peu estimées,

&qui voudroit établir un prix à cette espece de pierre il

faudroit necdTairement en voir la qualité pour en bien

juger ,
dautant que la pluspart sont fort terrestres. Et

quand elles feroient en toute perfedion ,

elles ne vau-

droient que le quart du prix des esmeraudes rondes.

Qu’il n’y a

que la Hya-
cinthe la Bel-

le qui soit

dans l'estime.

CHAPITRE XIII.

DE L'ESTIMATION DE LA HYACINTHE

la Belle
,
& des Communes.

ENcore que les Hyacinthes ayent
esté autresfois en

une estime très - particulière ,

néanmoins elles ont

fort peud’usage à present, finon celle qui est appeilée
Hyacinthe la Belle

5
elles ont aullî beaucoup perdu

de leur prix, &; celles de la première qualité ne peuvent

estre estimées à plus de 6. livres le carat, j’entends, lors-

qu’elles sont parfaites, & pour les autres n’excedent
pas

3, livres le carat,encore faut il qu’elles soient nettes.
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CHAPITRE XIV.

DE L’ESTIMATION DE LA CHRYSOLITE.

DE p v i s que les esmeraudes Te sont trouvées com-

mîmes,
la Chryfolice a perdu toute Ton estime

,
&

elle n’a eu de prix qu’autant que ceux qui l’ont fouhaittée

ont voulu luy en donner
, je dis mesme la Chryfolite

Orientale, & haute en couleur, laquelle n’a de prix que
de 4. livres le carat ; & pour celles qui sont terrestres &

mêlées de blanc elles ne vallenc pas la peine d’en parler.

Du prix dela

chryfolitc,

CHAPITRE XV.

DE L’ESTIMATION DU PERIDOT

ON peut dire
que la pierre appellée Peridoc a beau-

coup de dureté, & que ion poliment est assez vif,
mais néanmoins elle n’est point estimée à moins qu’elle
ne surpalTe le poids de huit ou dix carats, encore quoy

qu’extraordinairement grandeselles n’excedent point
le prix des Hyacinthes, les plus communes,ou desChry-
folites c’est à dire qu’elles ne vallent pas plus de

3. à4.
livres le carat.

D:i prix ds:
Pendot.

CHAPITRE XVI.

DE L'ESTIMATION DE LA VERMEILLE,

& de l' Escarboucle.

IL n’y a que la grandeur qui puilTe donner de l’estima-

tion à la Vermeille
j

aulîi lors qu’elle le trouve grande,
c’eß à dire lors qu’elle surpalTe le poids de quatre à cinq

< (binée cjuc
u S ra “-

B iij
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carats, elle pourroit eltre eltimeea) o. li
v

.

le carat. Mais

comme il esttres-rare d’en rencontrer, je dis des grandes,
il estaussi comme inutile de se mettreen peine d’y donner

un prix arresté.

Autresfois les Rubis Balais en Cabochon estoient nom-

mez des Efcarboucles
j

mais depuis que l’on a eu une con-

noiflance parfaite des pierres precieuses, ou pour mieux

dire depuis qu’on en a eu l’usage, 6e qu’on a fceu les tail-

ler ,ce nom d’Efcarboucle a esté rejetté, 6e l’on n’a plus
appelle cette pierre que Rubis Balais : ce qui fait dire que

l’Efcarboucle n'est plus qu’une imagination parmy nous,

6e qu’il n’y a point d’estimation à en faire, si ce n’est ainft

que j’ay remarqué en son lieu
, que cette pierre estanc

prife pour un Grenat cabochon
,

on luy peut de mesme

donner le prix du grenat, dont il fera fait mention dans

le Chapitre fuivant.

Que parmy
lesanciensles

Rubis Balais

en Cabochon

estoicnt ap-

feilécs Ef-

carboucles.

CHAPITRE XVII.

DU GRENAT SURIEN
,

ET DES

autres Grenats.

COmme
il

y a deux especes de Grenats, on doit aussi

obferver qu’il y a deux différences de prix à leur

donner; que
les uns ont quelque estimation

,
& que les

au tres n’en ont point. Le Grenat Surien est celuy seul qui

est dans i’estime, aussi lors qu’il excede le poids de fix ou

carats, qu’il se rencontre exempt de toutes noir-

ceurs ou glaces, & qu’il est dans uneperfedion de couleur,

c’est à dire lors qu’il se trouve d’une couleur de pourpre
_

u j pe pa j c appeller , parmy les moins connoiflans Ame-

thiste Orientale, il est égal à la Vermeille
;

d’où s’enfuit

qu’on en peut faire estime de 40. ou 50. livres le carat;

mais de cette qualité, ils sont si rares, qu’à peine entre

cinq cens grenats ils s’en rencontrent fix ou huit.

Que le Gre-

-sunenn-a

dui-etequeies
autres Gre-

qu'd
soit°e-

nu pour une

Amttinste

nent e'
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Pour les autres forces de Grenats, ils sont en il grand

nombre, que pour en faire quelque eflime
,
il faut qu’ils

foienc d’une grandeur extraordinaire & qu’ils ne se trou-

vent point chevez par le defsous, c’efl à dire qu’ils doi-

vent estre taillez au cadran &. fort nets • & de cette qua-
lité leur prix eflde 2. livres le carat. le dis quand ils sur-

paffent deux ou trois carats : car au défions d’un carat,

mesme jusques à deux carats, ils sont fî communs qu’on
n’en fait point d’eflat, & se vendent alors à la douzaine,

ou à la greffe, & ceux en cabochon ou bruts, à la livre

ou à l’once, à fort bon marché
,

encore a-ton grande
peine à s’en défaire.

Q^ laaU3t!.

me des Gk-

”a“)s
fn

c°“l

e

'

testime.
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LIVRE II

CHAPITRE I.

DES PERLES EN GENERAL,

& de la Nacre de Perle.

E n’est pas sans fujet qu’on tient qu’il est

fort difficile de donner un prix certain aux

Perles, nommément lorsqu’elles sont ron-

des ou qu’elles sont tournées en poire dans

une perfedion finguliere dautant qu’elles
sont si recherchées

, que chacun leur donne un prix
particulier ,

félon le plus ou moins de desir que l’on a de

les poffeder. Et comme la Perle en sa forme ronde est:

celle qui de tout temps a esté la plus estimée, siemesme

la plus en usage parmy toutes les Nations, elle est aussi

celle qui se rencontre la plus petite en Ton espece, &; de

laquelle on parle par grains, par demy grains, par quart

de grains, & mesmepar odave
; au lieu que des Perles en

poires ou en bouton,il ne se parle que par carats, & de

celles qui sont barocques par once,

Pour donner un prix aucunement certain aux Perles,

par le poids, il ne fuffit pas de sçavoir si ces Perles sont

en toute perfection ,
aufiî-bien dans leur forme ronde

que dans leur couleur argentine., &, cela pour deux raisons,

dont la première est qu’il se voit des Perles neufves, &

nouvellement percées, dont l’ouverture qui sert a y par-
fer la foye, n’ayant point esté dilatée par l’usage ,

ces

Perles enfilées ne varient point, & demeurent toujours

Qu’il y a

neufvcs

fl

&

d’autresvicii

ks.pourquoy
on ne peuc

kur donner

un prix ccr-
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en l’état qui leurs est le plus avantageux, pour en remar-

quer la rondeur & la beauté
j
& au contraire, il s’en voit

d’autres donc le long usage à dilaté l’ouverture j ce qui
fait qu’estant enfilées, elles balancent & varient, & par

cette variation qui cause une espece de difformité en un

rang de Perles
,

elles perdent légalité & la proportion

qui leur donnent ordinairement tant d’avantage. La fé-

condé raison en est que, comme les Perles sont rarement

employées qu’en nombreôcplus particulièrement les ron-

des que les autres, comme en bracelets, coliers ou chef-

nes dont les Dames ont couflume de se parer ou en ou-

vrages d’or & de pierres precieuses, dans îesquelles elles

sont entremêlées, Ou enfin en quantité d’ornemens, ha-

bits & autres choses, plus le nombre en est considerable
;

c’est à dire en mesme espece, forme & poids, Plus auili

chacune de ces Perles est. elle estimée :& telle perle pro- ;
pre à estre employée à un colier estant seule

, ou n’estant

accompagnéeque de peu d’autres semblables, n’est ven-

due que 100. livres, laquelle faifant partie d’un nombre

complet & fuffifanc, pour en composer le colier entier,
feroit vendue plus de

130. & ainsi à proportion puis-je dire

de celles propres a estre employées en bracelets, chaifnes,
ou autres ouvrages. Ce qui m’a fait marquer dans le com-

mencement de ce Traité ,& qui me fait reïterer encore,

qu’il est comme impossible de donner un prix certain

aux Perles, qu’en les voyant. Pour ne pas néanmoins re-

fuser au Ledeur quelque commune inftrudion sur ce

fujet, & autant que le peu de certitude qu’il y a me per-

met de luy en donner, jepuis dire, enpaflant, & sans vou-

loir par la fixerune j uste estimation aux Perles rondes, en

bouton, ou en poire, non plus qu'aux autres, par les rai-

sons fufdites, que communémentcelles de deux grains-
peuvent estre vendues 2. livres tournois, de trois

g. 4. à 5.
liv. celles de quatre g. depuis 8. liu. jusqu’à 10. de cinq g.

depuis j6. liv. jusqu’à 18. de fix g, depuis 24. liv. jusqu’à
18. de sept g. depuis 35. liv. jusqu’à 38. de huit g. depuis
50. liv. jusqu’à 55. de neuf g. depuis 70. liv. jusqu’à 75. de

Qu’une Perle

estantaccom*

paguée de

plusicurs cil

beaucoup
plus vendue

qu’estant feu'

le»

Des Perles

rondes par-

faites depuis
a- grains ius-

qucs à 10.

c
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dix g. depuis 90. liv. jusqu’à 100. de unzeg. depuis uo.

liv. jusqu’à 130. de douze g. depuis 160, liv. jusqu’à 175.
de quatorze g. depuis 150. jusqu'à 270. de feize g. depuis
530. liv. iusqu’à 380. de dix huid g. depuis 460. liv. jus-
qu’à 300. & de vingt g. depuis 600. liv. jusqu’à 650. Et

que celles demy rondes, en espcce de boutons tournées,
& égales des deux codez, & qui peuvent fervir aux co-

; liers, & aussi celles en poire & tournées, peuvent estre

! estimées à la moitié du prix de ces premières -, Que les

autres aussi en bouton tournées, & celles mesme en poire
qui ne sont pas dans la perfedion, c’est à dire qui tien-

nent du barocque , peuvent estre vendues à la moitié du

prix de celles dont je viens de parler, je veux dire aux trois

1 quarts du prix des rondes. Et en quoy l’on remarquera

! que je n’ay parlé & ne parleray cy- après toujours que de

celles qui sont en toute perfedion ,
soit qu’elles foienc

; rondes, boutons, ou poires : Car
,

si j’avois à parler des

: autres qui sont deffedueuses, j’obferverois qu’estant d’u-

ne eau un peu jaunaftre elles diminuent d’un quart du

prix des blanches, & que si elles avoient encore plus de

[ jaune & de noir, qu’elles fuffent laiteuses, ou bien qu’il

; y eust quelque deffaut dans l’ouverture, elles diminuc-

roientde moitié, & quelquesfoisde davantage.

Des Perles

Bouton,tour-
néesdes deux

coltez & de

celles en poi-
res.

Des Perles

bouton
, qui

n’ont point

de dellous

tournées, &

de celles en

poire quisont

imparfaites.

Des Perles

iauncs en gê-

nerai & de

îcurestirne.

Et quant aux Perles qu’on appelle communémentPer-

les d’once
, pour eflre différentes en grosteur & formes,

les unes sont entre nettes, & les autres fort barocques -,

elles ont aussi une grande différence du prix des unes &

des autres, Se pour les mesmes raisons que j’ay rappor-

tées, je n’entends point y fixer une jufle estimation ,non

plus qu’en celles dont j’ay parlé. le me contente de dire

encore en paffantque celles entre nettes qui tiennent du

rondScdubaroçque,ê£ qui ne sont en nombre que de qua-

rante à quarante-cinq à l’once, se peuvent vendre 1200.

livres & en diminuant jusques à 1000. l’once
,

celles de

cinquante-cinq àsoixante. 800. liv. & en diminuant jus-

ques à 700. liv. celles de quatre-vingt à cent 550. liv. &

en diminuant jusqu’à yoo. celles de cent trente à cent

Des Perles

d’onceentre-

nettes & ba-

rocques & de

leur différen-

ce de prix.
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cinquante 400.
liv. &; en diminuant iusqu’à 500. celles de

deux cens à deux cens quarante 2.50. liv. & en diminuant

jusques à zoo, celles de trois cens cinquante jusqu’à cinq
cens 150. liv. &en diminuant jusqu a 100. liv. Et quant

aux barocques à la moitié du prix de ces entrenettes. le

pourrois encore dire qu’il y a de certaines Perles rondes

mais lesquelles pour estre fort petites ne se vendent qu’à
l’once, dont celles depuis quinze censjufqirà trois mille,

peuuent estre vendues izj. Sc en diminuant jusques à 80.

livres l’once. Outre quelques autres appellées femences,

mais qui sont de très-peu de valeur &ne mentent de leur

donner un prix-

p eriessondcs
& de la k.

nicnfc
-

Pour les Perles d’Efcoste, comme elles ne sont pas de

beaucoup de valeur, & mesmequ’elles ont fort pcud’u-

sage, il est comme inutile de leur donner un prix, &. d’au-

tant plus qu’il n’y a que la grande perfedion qui les fait

estimer, laquelle perfedion ne se peut connoistre qu’en
les voyant : Néanmoins je puis dire, sans pourtant en

fixer l’estimation, que les plus belles ne doivent estre esti-

mëes qu’au tiers des Orientales, &. pour les autres,

autant que ceux qui en auront befoin en voudront

donner.

Dei’cibW

p° r

"

e

colle,

Quant à la Nacre de Perle, son prix n’est consideré

que fuivant le befoin qu’on en peut avoir: e’est adiré,
1

1
p- 1

*
r

5
1

•
que les plus avantageules en beaute ne peuvent valoir

que rz. ou 15. livres la piece, encore faut il qu’elles se

rencontrent pareilles en la couleur de l’eau.

De restima-

tion*laNa-

crcdcPetk.

c ij
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LIVRE III

CHAPITRE I.

DE L’ESTIMATION DES AGATHES

en général.

’O n ne peut parler des Agathes taillées en

relief, ou gravées en creux, ny mesmedes vases,

couppes ou grains, que parla connoistance des

détachemens de couleurs qui se rencontrent en

une mesme pierre ,
leur estimation se réglant par leur

grandeur, la beauté de leur travail, & particulièrement
lors que ce travail est antique : & il

y a telle différence en

ces especes de pierre, que telle Agathe de grandeur d’un

louys de trente fols est vendue 50. écus, ou un vase tenant

un poiTon vendu 150. au lieu que d’autres de pareille gran-

deur, pour n’avoir pas tous les détachemens de couleurs

necefîaires, & estre modernes, sont donnez pour la moitié

du prix de ces premiers. Ce qui fait connoistre l’irapof-
ftbilité qu’il y a de donner une juste estimation à ces for-

tes de pierres, non plus qu’aux autres Agathes Chalce-

doines ou Romaines, qui sont de beaucoup moins de va-

leur que les Agathes Onix, & Serdonix.

De l’estima-

uondesAga-
cKes en vafcs

& que celles

qui sont gra-

vées ne Ce

peuventesti-

mcrqu-enlcs
voyant.

CHAPITRE II.

DE L'ESTIMATION DU JASPE
, DE

l’Héliotrope, de la Nephritique, & de la Serpentine.

T Es lafpesncpeuvent estre estimez que fuivat leur cou-

L -j leur, laquelle ordinairement est fort bizare, & pour

P eu cl u*^ s>en rencontre »ds peuvent aller du pair avec

lesAgathcs Chalcedoines: L’Heliotrope & la Nephritique
delà première qualité,vont à lamoitié du prix des lafpes.

Queia cliver-

foc des cou-

estnccciliirc

6
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Pour la Serpentine, en ce qu’elle dl fort tendre
,

les

vases de cette pierre de fix poulces de haut, ne peuvent

estre estimez qu’à 10. livres, &, les autres plus grands ou

plus petits à proportion.

CHAPITRE III.

DE L'ESTIMATION DU LAPIS,

de la pierre Arménienne, du Jade & de la Malachite.

LE Lapis en pierre, qui est de la première couleur

dl dliméjusqu’à S. ou io. écus la livre
; celuy qui se

travaille en ouvrage pour vases ou autres choses
,

atten-

du qu’il efl fort difficile à rencontrer, peut dire égalé
de prix avec l’Agathe Serdoine: Et la pierre Arménienne

peut dire dliméc à la moitié du prix du Lapis, quand elle

dl dans une parfaite beauté.

L’estimation

d“

rt^e
lS c

à

ft

canfc que la

p^
t

s

ie p
e

randc

couleur &par
Ie polds '

Quand au lade, ce qui s’en rencontre de grand reçoit
la mesme dlimation que lelafpe, mais il faut que ce lade

soit de la plus belle couleur. Et quant à la Malachite, elle

n’dl pas plus dlimée que la Turquoife de nouvelle roche.

CHAPITRE IV.

DE L'ESTIMATION DE LA CORNALINE

& de la pierre appelles Auanturine.

S’l l y a quelque prix a donner à la Cornaline, ce n’est

qu’en cas qu’elle se rencontreen grands morceaux, ce

qui est tres-rarej & ce qui s’entrouveroic propre à faire des

tastes ou vases, peut aller du pair quant au prix avec

l’Agathe Serdoine.

Qu'il n’y a

point d’esti-

mation ré-

glée pour la

Cornaline &

l’Avanturir.c

àmoinsqu’el*
les ne (oient

extraordinai-

rement gran-
des.

Pour l’Avanturine,el!e n’a point de prix qu
s

autantqu’elle
est recherchée

,
non plus que quantité d’autres pierres

dont j'ay parlé ;
& dans sa plus grande recherche

a
elle

n’est pas plus estimce que la pierre Arménienne.

C iij
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LIVRE IV

CHAPITRE I.

DE L'ESTIMATION DU CORAIL.

De l’estima-

tion des gros

grains deCo-

rail, & pour

quoy ils ne se

trouvent que
larcmcm.

Le menuCo-

laii en bran

ehen’ad’est;-

mc que par-

ïny les cu-

îieux.

I E Corail est estimé félon sa forme &sa cou-

jleur, Sc le rond en sa grosteur est le plus rare,

[il se trouve fort différent de prix 5 car l’on a

veu telle once de Corail en grains se donner

pour n. ou 15. fols, au lieu qu’une autre once s’est vendue

jusqu’àu. ou 15. livres, & mesme il s’en est trouvé de

telle grosteur qu’il s’est vendu jusqu a ro, ou n. écus

l’once, ce qui est très-difficile à rencontrer, dautanc

qu’en cent branches de Corail, je dis des plus fortes, diffi-

cilement se pourra-t’il trouver de quoy faire cent grains,
de trois à quatre l’once, n’y ayant comme j’aydit que la

tige de laquelle on fepuifle fervir, laquelle d’ordinaire est

fort pooreuseôc rarement füine.

Les menus grains de cent & de plus grand nombre à

l’once, se vendent de puis 6. écus la livre
, jusqu’à 10.

CHAPITRE II.

DE L'ESTIMATION DU CRYSTAL.

n’est pas seulement la grandeur des vases, mesme

V__i des glaces de de touteautreforte d’ouvrages de Cry-
ftal, qui fait le prix, mais ce sont la forme ,1e travail, la

blancheur, la netteté, de son poliment qui les sont plus

ïffimati'-ns

'
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eu moins valoir. Auflî l’on a veu des vases de Cryftal,
avoir esté vendus i. à 300. écus, ou d’autres de pareilles

grandeurs ont esté donnes pour le quart du prix de ces

premiers, & ainft en est-il des glaces de Cryftal de roche,

lesquelles pour n’avoir pas le poliment propre à la réver-

bération, perdent la moitié de leur prix, &. n’ont plus d’u-

sage que pour mettresur des mignatures, portaits ou au-

très ouvrages.

vri Cry=

Cc qu’il n’aye
un Pol™euc

+&adlffc-
rentdc eduy

cryfUux!*

Pour le Cryftal appelle Cryftal de livre
,

l’estimation

s’en faitselon qu’il est net, 5c félon faforme, je veux dire

depuis y. livres jusques à zo.
~

s

CHAPITRE III.

DE L‘ESTIMATION DE L'AMBRE

& du Bezoard.

L’A m b R e dans son plus grand prix n’est que de 16,

liv. jusqu’à 20. la livre, j’entends l’Ambre brut, car

celuy travaillé en ouvrages, il s’estime félon la perfection
du travail.

Quant au Bezoard Oriental sa véritable valeur ne con-

fiste que dans cette vertu fecrette, qui sert de remede à

beaucoup d’incommoditez
5

aussi pour cette raison il est

estimé au poids de l’or mesme
5

c’est à dire, à raison de 40.
à 45. livres l’once. Et pour l’Occidental, il n’excede pas
10. à 12. livres l’once, si ce n’est qu’il fut d’une extraor-

dinaire grofleur, auquel cas, pour la curiofîté, plûtost que

pour l’utilité il feroit vendu jusqu’à 20. livres l’once.

quc la râleur

du ;
Bezoard

que

dans farcira,

F I N
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A

MADEMOISELLE

ADEMOISELLE
3

JEfifay bien que bon ne peut rien offrir a Vostre

Rotallé qui fioit digne d’Elle : maïs le

fuiet de ce petit Trait té que toje luy prefienter 3 efi
de fby si noble çf si grand3 que tejpere, félon fit
bonté ordinaire

3 qui6lie me pardonnera facilement

la témérité que te commets
3 après quëlle aura con-

fédéré que ces plus achetiez miracles de la nature

ne pomoient appartenir qud Celle qui en efi un autre

tout extraordinaire
3 laquelle outre ce qùëlle efi ime



des plus grandes çf des plus accomplies Princejfes de

samuers
, pojfede toute seule sans contredit

y
tout ce

quilj adeplus auguste > déplusbeau 3çf déplus char-

mant. Cefi icy Mademoiselle l’abbregé de tout

ce quil y a de plus excellent
, çf de plus rare

dans le monde. Cest en quoy confiste en partie la

ftlendeur des plus grands Monarques quifient, ou

qui ajent iamais esté. C'est l ame de ce grand com-

merce des Nations les plus esloignées entre elles
,

Et

plus proprement cest faniquefélicité3 çf le lustre de la

•vie: ou bien pour m expliquer en •un mot, ce sont les

merueilles de la nature
3 çf les plus riches tresors

de toute la Terre. MonTraitté ne contient autre chose 3

çep te nentretiendrayVosTßE Altesse Rorallé
y

si Elle daigne me le permettre s que des plus belles

Pierreries
3 çf des deux métaux les plus précieux :

jyautant Mademoiselle quil masemblé quepour

la diuertir •un moment ajfe& agréablement dans fin

Cabinet 3 ilfaloit •une matière qui en •valut la peine,

qui fust digne desa curiofité
3 çf dont Elle aurait •une

parfaite connoijfance.

Chacun demeurera d'accord de cette vérité
> çf

quil riy a rien parmj nous qui fait ejiimé ou plus
rare

y
ou plus necejpiire dans la vie : puifque tous les



tours on ‘voit !aplus part des humainspajfer d>e
un bout

du monde à l’autre, s’ a tant de tempifies
a l’inconfiance des mers

, brefs'abandonnerJï li-

brement a toutes fortes depérils, de risques, qmleur

sont comme meut tables j a dejsein de s'enrichir, ou de

ces métaux 3ou de ces admirables Pierreries, par ce

que l'on ne trouuerien de plus beau 3 de plus riche
, &

de plus ‘vtile en toutes maniérés.

Mais Mademoiselle, Unefaut pas fimplement
sesondersur l’opinion des hommes pour leur donner

de l’eflime. Elle leur efi acquife de meilleurepart,

çcp Vostre Altesse RoTallb fpait très bien

que /’ Efcnture Sainte nous enfeigne, que ce qui
rendoit le ‘Paradis terrefre, entre les autres particu-
larités,si merueilleux, c efioit, Que l'undesfleuues,

qui enfortoient, ne couloit quesurl’Or, çcf quesur les

plus rares Pierreries
. Que tout le Pemple du Pieu

‘viuant efioit reueflu d'Or: çf que le Raticnal du

grandPrefire efioit chargé dePierres enpareil nombre

qu’il y auoit de Pribus, dont le Peuple Esleu efioit

compose'. Que mefine la nouuelle lerusalem, ou bien

/’Eglife, naefié reueléea Sainß lean, quesous la fi-

gure d'un vaste çf superbe édifice tout d’Or, sondé

surlesPterres les plus precieuses, çf lesplus exquisis,



dont douz>e portes enfaifeient l'entrée, chacunedéfi
quelles efioit d'uneseule

r

Perle. Que 'Dieu apparut
a lors a cét Euangeltfie dans sa pompe, çef a umilieu

desagloire, tout refeplendijfantd'une lumière de lafpe,

çf de Sardoine, çf enuironné d'unIris dEfimeraude,

Que feelon Saint Epiphane la Loy que Dieu mit entre

les mains de Adoyfe, efioit grauée dans 'un Saphir.
Etsi l'un desplus renommez, R ahbins efi croyable, que

la Verge de Adoyfie en efioit aufii.
Cette efitme efiant, çf si légitimé & fimanifefie,

on ne s efionnera plus de ces longues çy perilleuses na-

vigations, que lon a entreprifes depuis enuiron deux

fiedes, ( qui ont agrandy l’uniuers prés de moitié)

puis quelles ont apportéauec elles tant de belles chofies,

quelles ont remporté comme en triomphera dépouillé
entière de lOrient çy de IOccident, 'voires tellement

enrichyïEurope,qua prefient lesjndiens les achètent

de nous. Mais ce dont on deura s'efionner auec

grande raifion: & iemafiure que VostßE Altesse

Rorallé sen efiornera Elle mefine, cefi que ceux,

qui ont pris a tâche denparler,y ont sipeu reufiy, que

si on prenait pied sur leurs opinions, on ne pourrait
iamais difiinguer ces precieuses les 'unes

d'auec les autres
> & les desbrouiller de la confufion



ou ils les ont mïfes : çg mefine cette ignorance a rejaly
en quelque maniéré contre le Texte Sacré,par l'erreur

des Interprètes Chaldées çy
3 (grecs, çf de ceux qui

les ont fiuiuis j lesquels nepouuans pas bien dificerner les

Tierces dont ejtoit compofiéleß ational
3
ont nonfieulemet

rendu ce pajfiage, des plus myfiiques très difictle a en-

tendre
3

mais par îohfeurité de leursfientimens, ils ont

entièrement terny le lufire qui deuoit ejîre conferué in-

uiolablememt adesi beaux çy
3 si précieux loyaux.

Cefi peut efire 3
comme ily a raifion de le croire

3

que cefie connoifiance efi refieruée auxAdaifires de ïArt,

(entends aux Orfeures, qui nefie meslent çf ne ma-

nient autre chofie en toute leur me : çf que tout ainsiy

que
l'exercice de cet Art

3 efi particulièrement defiiné

pour les Unifieaux çf pour les ornemens Jacrés qui
fieruent pour le Seruïce Diuin: de mefime il efi comme

manifefie que ce rare genie de l'Orfieurerie, riefi pas

de laportée du premier venu
3

mais qu'ilfauty efire

appelle de plus hault, comme lefutBe&eleel, qui fit
cette fiainte fjf admirable Arche d'alliance

.

Or comme terriimagineyfifauoirafiè&jVeu lexpérienceIexpé-
rience que t y ay acquifie depuis tant d'années

3
du

moins un peu plus qu’aucun de ceux qui rien ont

qu'une idée
3 çf qui riy apperpoiuent que le brillant

* ij



de l’OrÇf des Tierreries ; Tay cru Mademoiselle

qne Fostre Altesse Royalle prendrait plaisir
tout le public en fuite, au petit difours que ] en

ay drejfé, pour en pouuoir aifement connoijire la

véritable nature
3

les couleurs 3 Çf toutes les particu-
laritez,, que ïay iugées dignes de remarque 3 sans
auoir oublié les Perles

, ausquelles ïay donnébonne

place dans un Chapitre a part 3 comme au Corail
,

&a l'Ambre
3 ainsique Fostre Altesse RoYalle

pourra voir
, chaque chose se trouuant placée félon

le véritable rang 3 qui luy efi deu de dureté ou de

beauté. A
quoy ie nay trouué autre difculté que

celle qui m efi naturelle, Çf que
ie ne peux sur-

monter
3

de ne m efire pas pu exprimer 3 auec toute

la grâce & la pohtefe du temps, Fostre

Altesse RoYalle,pourrait destrer en une ma-

tière si noble : mais ie mafsure qu
selle me le par-

donnera volontiers 3 après l’aueu que
ie fais de ne

me piquer nullement de bien dire
3

éA qu Elle croira

bien que ie sçay mieux comme quoy
il faut tailler

un T)iamant, ou le mettre en œuure
, que

tailler

une plume efcrire uneseule ligne correttement.

En quelque maniéré que ïaye pu m'en acquitter,

te riay eu d'autre veué
3

Mademoiselle 3 que
de

fournir auoir cette seullefatisfaction
3 que

de rendre



à Vostre Altesse Royalle par le
moyen de ce

petit Traittè
3

dont ie luy fais hommage 3 quelques
témoignages des très prosonds respests que i’ay pour

Elle 9 la suppliant de n'en considerer point le file

ny
les termes

,
mais seulement la rareté des choses

quiy sont contenues
,

le cœur de celuy qui le luy

presente; de m accorder, s’il luy plaifi,cettegrâce,

que ie mepuijfe qualifier tout le refie de ma vie,

MADEMOISELLE]

De Vostre Altesse Royalle;

Le tres-humblé, très obcïflant j

& très âffe&ionné feraiteur,

Roberj de Berquen.
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PRIVILEGE DU ROY.

LOVIS
PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE

France et de Navarre. A nos amez & fcaux les

Gens tenans nos Cours de Parlement, Maistres des

Requestes ordinaires de nostre Hostel, Baillifs, Sencf-

chaux, Preuosts, leurs Lieutenans, & tous autres nos lusti-

ciers & Officiers qu’il appartiendrai Salvt. nostre bien amé

Robert de Berquen Marchand Orféure en nostre bonne

Ville de Paris, Novs a fait remonftrer, qu’il a compofé un petit

,Traitté intitulé, Les merueiües des Indes Orientales & Occidenta-

les: Ou nouueau Traitte' des Pierresprecieuses Vertes concernant

leur l>raye couleur, nature, dureté ~\ertu, chacune placée félon fort
ordre & degré fuiuant la cognoifjance des Marchands orpheures ;

«Auquel eji adioufé ~\ne petiteTablefort exafle pour cornoijîre en

infant à quel ti lire lejdits Marchands Orpheures de Paris les au-

tres, dans toutes les principatleslnlles presque de toute iEurope
vaillent l‘Or&* Lequel Traitté il destreroit faire im-

primer, & donner au public foubs nostre bon plaisir: Maiscrai-

gnant qu’apres l’auoir mis en lumière auec grands frais & des-

pence, d’autres personnes Imprimeurs ou Libraires ne s’ingè-
rent d’imprimer ledit Traitté, & que par ce moyen il demeure

frnftré de sontrauail, il Nous a fait supplier luy vouloir pour-

uoir, & luy accorder nos Lettres sur ce necefîaires. A CES

C AV SES, desirans fauorablement traitter ledit Expofant,
Novs luy auons permis & permettons par cespresentes défaire

imprimer ledit Traitté par tel Imprimeur, en tel cara&ereou

volume qu’il verra bon estre, & iceluy vendre & débiter en tous

les lieux qu’il luy plaira, durant le temps& espace de dix années

finies & accomplies,à compter du iour que ledit Traitté fera

acheué d’imprimer ,
Faifans très expreffes inhibitions & def-

fences à tous Libraires, Imprimeurs & autres de quelque qua-
lité & condition qu’ils soient, d’imprimer ou faire imprimer,



vendre ny distribuer ledit Ttaidé sans le confentement &

permiflîon dudit Expofant, ou de ceux qui auront droid de

luy sur peine de quinze cens linres d’amende payable par cha-

cun des contreuenans, & qui feront faifis en vendant ledit

Traidé au préjudice des presentes, applicable ladite somme un

tiers à Nous, un tiers aux Panures de l’Hostel-Dieu de Paris,

l’autre tiers à l’Expofant, ou à ceux qui auront droid de luy,
&de confifcation de tous les exemplaires, &en tous despens,
dômages&interests,à condition qu’il fera mis deux exemplaires
dudit Traidé,l’un en nostre Bibliothèque publicque, & l'autre

en celle de nostre cher & féal, le fieur Scguier Cheualier &

Chancelier de France, à peine de nullité des presentes ; du

contenudesquelles Nous voulons & vous mandons que vous

faftîez iouir & vfer plainement & paifiblement ledit Expofant,
ou ceux ayans droid de luy, sans qu’il leur soit donné aucun

trouble ny empefehement. Voulons aussi qu’en mettant au

commencement ou à la fin dudit Traitté les presentes ou un

brefextraid d’icelles,elles soient tenues pour bien & deuëment

figniffiées, & que foy y soit adjoustée comme à l’Original.
Mandons au premier de nos Huiffiers où Scrgens sur ce requis,
de faire pour l’execution des presentes, tous Exploids necef-

faires,mesme au relfort de nostre Pays & Duché de Normandie,

fanspource demander placer ny pareatis:nonobftant Clameur

de Haro, Chartre Normande, & autres Lettres à ce contraires:

Car tel est nostre plaisir. Donne’ à Paris le vingt-cinquiesme
jour d’Odobre

,
l’an de grâce mil fîx cens soixante : Et de

nostre reigne le dix-huidiesme. Et plus bas
3

Par le Roy en son

Çonfeil,Signé TESSIER.Et feellé.



LES MERVEILLES
DES INDES ORIENTALES

ET OCCIDENTALES;

Ou, Nouueau Traiélé des Pierres precieuses & Perles,,

concernant leur vraye nature, dureté, couleurs & ver-

tus: Chacune placée félon son ordre & degré, fuiuant

la cognoiiTance des Marchands Orpheures. Auquel
estadjousté une petite Table fort exaâ:e, pour con-

noihre en un inftant à quel tiltre les Marchands

Orpheures de Paris, & les autres dans toutes les prin-

cipalles Villes presque de touterEurope,,trauaill6Hip
POr & l’Argent.

DIVERSES OPINIONS TOUCHANT

l'origine des Pierres precieuses, & des métaux.

CHAPITRE I.

L est bien dificilc de sçauoir au vray

l’origine & les particularitez de ce que la

nature fait à part, & comme en cachette,
au plus prosond de ses abyfmes, dans la

terre où dans les mers., puisque nous ne

pouuons pas seulement rendre raison de la moindre des

ehofes qu’elle produit sur la superficietoutà defeouuerc

A
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& à noflrc veuë. C’efl: que Dieu, ainsique ditTEcclc-

fiaste
, après auoir exactement finy ses ouurages,a

abandonné le monde & toutes ses merueilles, auiugc-
ment des hommes ; afin

après s’estre en vain tourmen-

tez, & tout à fait lassez dans la recherche des fecrccs

de sa toute puiffancc, qu’ils aduouaffent franchement

leur ignorance ,
& que la main de ce grand & admi-

rable Auteur de l’uniuers, doit estre fimplcmcnt respe-
Ctée, & iamais examinée félon l’incapacité & lafoibleffc

de l’esprit humain. D’oû vient qu’il ne se faut pas
cflonner si plusieurs qui ont efcritsur cette matière que
ie traitte, n’ont pu encore defcouurir qu'elle estoit la

nature & la propriété des Pierres precieuses & des plus
nobles métaux, parce que c’efl:, ou se manifeste Bien

particulièrement le doigt de Dieu, & que certainement

i’efclat de ces chefs-d’oeuures a feruy plustost i efbloüir

ces auteurs qu’à les illuminer.

Cela toutesfois ne se doit pas entendre si générale-
ment qu'on ne croye bien quant & quant, que ceux

qui de tout temps félon leur profeffion ne manientau-

tre chose, & qui en sçauent un peu plus que par ouy
dire, n’ayét fait des remarques assez iufles

pour en quel-

que façon contenter la curiofité de ceux qui sont elpris
de l’excellence de ces merueilles. Et d’autant que i’en

suis du nombre, & que iay estéefleué dans cet Art dés

ma ieuneffe, ic croy qu’il m’est permis de dire ce ne i’y

ay rencontré, y méfiant neantmoins, ou l’opii ion de

ces auteurs, ou le récit des tarerez fingulieres, &

coût à fait extraordinaires de quelques pièces rare A.

curicuses
que de toute ancienneté on a remarquées,

pour cfgayer d’autant plus ce Traiété ,& le mieux
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accommoder au brillant de sa matière.

Quelques vus pour s’expedier promptement des

principes des pierreries ou des métaux, se contentent de

dire, qu'ils (ont composez des quatre elcmens. Que
tout ce qui se forme dans le sein de la terre est terteste

r

ou aqueux.
Terreffe comme le sont en général toutes

les pierres ; Aqueux comme le sont les métaux. Qtf à

l’efgard des pierres, les vues sont efclatantes, fk les

autres obfcures. Que les efclatantes & qui brillent, sont

compofées d’une humeur claire & liquide -, plutost for-

mées d’une matière acqueuse que terreste. Ht que les

obfcures ou noires sont engendrées, bien plus du limon

de la terre que de l’eau
,
Et par ce que la boue &c l argile

en sont les premières matières, qu’il est impossible que
telles pierres puistent estre

,
ou claires, ou tranfparantes.

D’autres difent que celles qui sont folides
,

nailfent

d’unc vapeur & d’une exhalaison chaude & feiche tota-

lement enflamee: & que
c’est la raison pourquoy telles

pierres ne peuuent le difsoudre ny liquider par le feu.

Et d’autres que celles ausquelles la boiieôc l’argille fer-

uent de matière, se forment par une maniéré de con-

gélation, caufée principalement par
le froid: & que ce

(ont celles qui sont folides & pelantes. Mais aux pre-
miers on leur respond , que ce ne peut estre

par
cette exhalaison chaude qu’ils fnpposent, attendu le lieu

où elles sont engendrées, qui est la terre, c’est à sçauoir
un élément froid : Et aux fécondés que ce ne peutestre

par ie froid, autrement qu’elles nepouroient estre for-

mées dans les Ides de Chypre, de la Mer rouge, & au-

tres Pays méridionaux, mais dans les Septentrionaux,
seulement ; les relponces ne demeurans

pas pa««xe
Ai,
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moyen meilleures que les opinions.
Et encores d’autres qu’il y faut considercr la matière,

la cause efficience,& le lieu ou elles sont produites. Que
la matière elloignée est l’eau & la terre y

la prochaine un

certain fuc pierreux qui tient lieu de feméce.Que les pier-
res precieuses ont moins de terre que d’eau, & par une

certaine coagulation, félon la fimplicité de ces deux

élemens meflçz enfernble, que la chaleur, au moyen

de cét esprit uniuerfel qui remplit toutes choses
,

cuit

l'humidité' acqueuse, la purifie &c sublime à sa dernière

perfection : ou bien que cette matière prochaine est un

lue ou femence qui coule des Rochers
, lequel fait les

pierres precieuses s’il est pur & subtil, Quaî’efgard de

la cause efficiente, celle qui est elloignée est la chaleur,

qui reiette ce qu’il y a d’estranger, & unit ce qui est de

mesme nature
,

dont elle fait un fuc homegcnci &
que

la prochaine est le froid qui condenfe ce fuc ; Et
pour le

lieu où tout se forme, que la terre est celuy des pierres
precieuses, &c la mer celuy des perles & du corail.

Que la couleur des pierreries est à proportion de la

matière dont elles sont engendrées.Que si la matière est

pure & nette, le lustre & la couleur ( sans dire d’où elle

prouient) feront austi purs Sc nets;ou si elle est espaiffe &z

obfcure,quelc lustre & la couleur ferot de mesme,espais
& obfcurs. Que c’est le Soleil qui fait cét ouuragc,

qui affine le corps
& les couleurs des pierres félon la dis-

pofition de la matière : & que cela se remarque princi-

palement en celles qui s’engendrent en l'lnde &: en

Ethiopie, qui sont tout autrement belles & nettes, que

celles de toutes les autres contrées du monde, à cause

4u Soleil lcuant&: du midyqui en est plus proche,
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Et à l’efeard de ces vertus fecretes &: miraculcuses

qu’on y obferuc, & que ie remarqueray sur chacquc
pierre ; quelles prouiennentde l’influance & vertu, tant

des Planètes que des estoilles fixes, ( laquelle opinion
à pafie iusques à la superftition des Talifmans ) & d’unc

matière très fibrille & très pure, prepare'e par le Soleil,
cefl: à dire aux lieux tout autres que les Septentrio-
naux.

Voila en fommaire à peu près ce qu'il y a d’opinions
touchant les pierres precicufcs. I’en voy encore quel-

ques unes touchant les métaux. L’un dit, que tous Te

forment de quatre choies, ou principes ,de souffire, de

vif argent,
de falpestre, & de vitriols ou aluns, qui

sont les Tels félon l’opinion des Philofoplies metaliques,
& s’en tient là. Et un autre, que la matière efloignéc
des métaux confille en beaucoup plus d’eau que de

terre, & que la prochaine ,
félon Aristote est une exha-

-laison vaporeuse. Et pour la cause efficiente générale,

que c’est la chaleur du Ciel qui cuit cette exhalaison, &

le froid qui la condenfe & referre. Que félon les Chi-

mistes les principes des métaux sont composez de mer-

cure & de souffre, aidez de vitriol pour donner corps à

ces matières. Que lesouffire, par lequel ils entendent

une chaleur interne &centralle dans le mercure, & qui
tient le lieu de la femence virile, cuit la crudité du Mer-

cure, crud ôcacqueux qui tient le lieu du sang maternel.

Qi‘l y a trois principes immédiats, qui sont les mer-

cures
, soudres, & vitriols •

que l’on trouue en tous les

métaux, finon dans for, quelque recherche qu’en faf-

fentles Chymistes par leur grand oeuure. Que l’or est

le plus pefant de tous, puis l’argent vif. Que tous les

Auj
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autres métaux surnagent au dessus de l’argent vif, exce-

pté l’or qui va au sond. Que la grauité de l’or luy vient

de sa propre forme, & quoy qubn le forge qu’il n’en

deuient pas plus pefant.
Toutes ces direrentes opinions que le viens de

remarquer, sans les autres que i’ay paffées pour n’en

rendre point la le&ure ennuyeuse, naboutiffent qu’a,
faire voir ; qu’il n’y a rien de clair en une matière si

lumineuse, tant il est vray qu’il n’y a rien de plus ob-

fcur, nonobstant les diuers traitez que des personnes
de grande fuffifance ont fait & donné au publicq.
Pour moy i’auouë, après les auoir leus en partie, que

ie

ne voy aucun cfclairciffement sur ces illustres matières,

& queie ne m’aperçois encor point d’où les pierreries
& les métaux procèdent, ny comme quoy les uns &

les autres se forment, c’est adiré, commeiecroy, que
cela surpaffe nostre intelled & toutes nos idées 5 & que

pour aprendrele vray & l'effectif de ce chef d’ceuure de

la nature, qu’il faudroit se renfermer aucc elle dans ses

cachots pour la voir trauailler, & y employer du moins

autant de temps, que ces anciens Chaldécs en emploie-
rent pour

l’obferuation des affres, afin d’eflablir des

réglés certaines de l’aftronomie ( car ces premiers hom-

mes alors ne viuoient pas moins de neuf ou dix fiecles

entiers) & pour considerer qu’elles sont ces subffances

qui découlent des matières dispofées ; fk qui ont en foy,
ou des qualitez inconües à tout autre qu’à cette grande
ouuriere, ou des fcmences propres pour la formation

de choses si belles &si parfaites, que le temps recuit &

durcit félon la dispofition du fujet. Elle s’est referué ce

o?up de maistre, diuertic ainsi de nostre curiofitc
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&de la foiblelfe de nostre raisonnement. C’est pour-

quoy ieiuge qu’il s’en faut tenir à ce que l’Art de l’Or-

pheurerie nous enfeignej Et peut estre croira-ton bien

en faueur de mon Art, que si quelqu’un doit auoir re-

marqué les véritables circonftances touchant la nature

& l'cxellence des pierreries & des métaux, que ce doit

estre plutost celuy qui les manie ordinairement, comme

moy, & qui ne fait autre chose en toute sa vie, que celuy

qui n'en sçait que par la relation d’autruy.
Pour finir ce Chapitre par l'estime qu’on a fait entre

autres des pierreries, elles ont esté estimées si extraor-

nairement parmy les Romains (peupieautant uniuerfel

dans la cognoiifance de toutes les belles choies, qu’il
l’estoit dans l’estendue de sa domination ) que Pline, au

neufiesme & treiziesme Liure de Ton histoire naturelle,

rapporte quelles tenoientparmy eux lieu d’immeuble

& de domaine, & que les héritiers y
fuccedoient ainfy.

Il en dit autant touchant les Perles qu’on a appellées
unions, au troifiesme Chapitre du neufiesme Liure.

Long temps auparauant les Poëtes feignirent que Pro-

methéc donna crédit aux pierres precieuses, & ce fameux

Anneau de Gyges, poflible plus ancien, faitconnoistre,

que les hommes dés l’origine du monde ont esté espris
de ces joyaux. Déplus on apprend que Scaurus, gen-
dre de Sylla, fût le premier des Romains qui en porta
au doigt; Et que le triomphe de Pompée après la

guerre
contreMithndate, en introduifit le luxe, ainsique la

Viéloire de L. Scipion sur l’Afie, celuy de l’argent ci-

selé & curieusement trauaillé, auec une mode des veste-

mens superbes d’Attalus. Bref, que la prife de Corinthe

mit en vsage les vases artistement tournez & enrichis
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de reliefs, outre les tableaux des plus grands Maistres de

l’antiquité. Mais leur excellence est tout autrement

bien sondée si on considere les vestemens du fouuerain

Prestre de l’ancienne Loy, qui en estoient tous brillans ;

Ce rationnai de douze différentes pierres d’un prix in-

finy ; Et ces deux onix sur les espaules au dessus de l'E-

phod, que quelques interprètes luifs tiennent, que
c’estoient deux Diamans qui ne se pouuoient estimer,

par ce qu’il n’y en eust iamais au monde de pareils. Le

Prince Palatin
, âpres la perte de la bataille, & de la

Ville de Prague, qui en auoit un million d’or surfoy,
en aprit du moins Vvtilité pendant qu’il demeura réfugié
en Holande.
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DU DIAMANT.

CHAPITRE II.

OVS commençons à entrer en matière

pour parler félon nostreArt des pierre-
ries

,
entre lesquelles le Diamant doit

estre placé en telle, & au premier rang

corne la plus excellante pierre, & la plus
parfaite de toutes. Ceux qui en re-

cherchent le nom en tirent l’origine du verbe grec, ie

dompte ,
auec l'a priuatif, pour

dire qu’il est indompta-
ble, & qu’il refisteà tous les efforts qu'onpourroirfaire

pour le caffer; Les Poètes difent qu’on emprunte ce

nom de celuy d’un jeune garçon
de Tille de Crete qui

s’appelloit Diamant, lemefmc qui garda lupiterpen-
dant que ce Dieu estoit encores au berceau: tk

que

lupiter pour oster la connoistancc aux hommes qu’il
auoit esté autrefois mortel comme eux, transforma ce

garçon , qui seul en pouuoit témoigner, en une ro-

che très dure c’est à dire en un Diamant. Pline en

met de quatre fartes, l’lndien, l’Arabiquc, le Macé-

donien, ÔcleCyprien. Que l’lndien est delà grandeur
d’une aueline, L’Arabique un peu moindre, & le Ma-

cédonien
~ qui autrefois se trouuoit en abondance dans

le champ Philippique, grand comme de la graine de

concombre : Al’efgard du Cyprien on remarque qu’il
represente la couleur de l’air, & qu’il est de grand vsage

a
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en mcdecine, sans en dire la grandeur ; & on y adjouste
encore une cinquiesme forte, qui est le Diamant sur-

nommé Siderités ; par ce qu’il a un efclat de couleur de

fer, lequel, dit-on,est plus pefant qu’aucune autre forte,
mais beaucoup moins dur, par ce qu’il se caffe plus faci-

lement, & qu’on le perce cncores aifcmcntaueclc Cy-

prien. Quand à present on ne fait plus cette distin-

Ction par ce qu’il n’y en a que d’une forte.

Il
y a entre autres trois circonftances au Diamant qui

le sont estimer. Premièrement, son efclat & son lustre,

ou bien son eau. Secondement, son poids ou sa gran-
deur. En troifiesme lieu sa dureté. La beauté des au-

tres pierres confisteausti en leur efclat, & en leur gran-

deur, mais pour la dqreté pas une n’approche de celle

du Diamant
, que le Diamant mesme pour petit qu’il

soit, obfcur ou imparfait.
L’efclat ou le lustre du Diamant est beau à proportion

de sa couleur, &: sa vraye couleur, ( qui est sa première
perfection) est d’estre blanc. Aucuns tirent sur certaines

couleurs qui prouiennent de la matière
,
ou plutost des

terres ou ils ont esté formez : ce qui les rend fujets à

plusieurs imperfections qui corrompent terniffent

ce lustre, & les rendent moins aggreables, les uns de-

meurans glaceux &; fourds, & les autres remplis de

grains de fable rouge, qui s’y trouuent incorporez : ou-

tre ceux qui tiennent de l’azur, du iaune brun, &de

la couleur de foin, bref ceux qui sont de nature, les-

quels sont dificiles à polir.

La grandeur d’ailleurs, ou bien Ton poids fait sa

rareté' ; Car plus il est grand & parfait, & plus il est.

exquis, suppofé qu’il loin espois, qu’il soit carre.
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qu’il ait sa hauteur de bifeau, ait tous Tes coins &c son

sond blanc : ou s’il .est à facetcs, qu’il soit rond, blanc,

net, & qu’il ayt toutefa hauteur. Il
y en a tout à fait

d’extraordinaires pour leur grandeur & perfection. La

Royne d’Angleterre d’apresent a celuy que destunCt

Monfieur de Sancy apporta de son Ambaflade du Lo-

uant qui est en forme d’amande
,

taillé à facetes des

deuxeostez, parfaitement blanc 3c net, & qui pefe
cent carats. Le Duc de Florence depuis long temps
en aun autre, qui estoit ( auant qu’il fust fcié en deux,

pour eh faire deux pierres efgales ) plus gros qu’un œuf

de pigeon, &: quiestant brutpefoit cent trente carats.

Ceux qui ont esté à Conftantinople difent en auoir veu

unau grand Seigneur du moins austi grand. Charles

Clufius raconte que Philipes fécond Roy des espagnes,.
en achepta un de Charles d’Affetan en l’année 1-559*

quatre-vingts mil efeus d’or, qui estoit une somme fort

considerable pour lors, lequel pefoit quarate sept carats

3c demy, ou cent nouante grains. Et dit-on qu’en
Bifhager il s’en est rencontré deux à diuerfes fois, L’un

pefant cent quarante carats, 3c l’autre deux cens cin-

quante, Celuy cy gros comme un petit œuf de poule.
La dureté y est encore exquife, par ce que d’elle pro-

vient la viuacité & l’efclat de-la pierre: dureté qu’il a

parpreciputaudefîus de toutesles autres pierres: les plus
dures lesquelles se taillent seulement par le moyen de

la poudre d’esmeriL II refiste au feu le plus violant,
mais nullement au marteau, comme l’ont efeript pla-
ceurs Auteurs, tant anciens que modernes ; dont on a

pris fujctde faire diuerfès emblefmcs & corps de deuifes
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assez mal à propos ; car nous esprouuons asseztous les

iours le contraire quand nous le mettons enœuure, &

que nous reffcrtiiTons. En fin cette dureté a feruy de

lymbole aux Anciens, d’une iustice feuere & inflexible,
& de la certitude des destinées, lesquelsont dépeint les

luges desEnfers auec le cœur & la poistrine deDiamant;

pour faire entendre qu’ils estoient inexorables : & dit

que les clouds qui arrestoientleDestin en estoient aussi,

pour faire conccuoir qu’il estoit ftable & irreuocable.

Les Hébreux sont les premiers Auteurs de cette fauce

opinion,queleDiamant à cause de sa dureté nepeut estrc

dompté où caffé par quelque violence que cefoit; &

c’est la raison que Montanus dit,que dans leurs Homi-

liaires il est raconté, d’un qui auoir achcpté à Rome un

Diamant à condition qu’il l’elprouueroit sur l’enclume ;

Que l’espreuue en ayant elle' faite à grands coups de

marteau, & le Diamant refisté à cét effort, qu’il en paya

volontiers le prix, par ce qu’il fust affeuré par cette es-

preuue que s’en estoit un véritable. D’autres plus ridi-

cules qu’eux ont tenu, qu’en mettantun Diamant dans

dusang de bouc tout chaud, qu’il s’amolira & se taillera

enfuite facilement. Et encores un certain Auteur dit,

qu’aux Indes ils le taillent auec la poudre d’esmeril,

comme fila poudre de cette pierre, qui est plus tendre

de beaucoup que le Diamant pouuoit agir contre luy.
Louis de Berquen l’un de mes ayeuls a des’abufé le

monde sur cela. C’est luy qui le premier a trouué 1 in-

tention en mil quatre cens loixante & feize de les tailler

auec la poudre duDiamantmesme.-Eten voicy l’histoire

à
peu prés, qui ne fera pas comme ie croy defagrcable.
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tant elle est à propos sur ce fujec.

Auparauanc qu’on eut iamais penfe" de pouuoir tailler

les Diamans, laifé qu’on estoit d’auoir effayé plusieurs
maniérés pour en venir à bout, on fut contraint de les

mettre en œuure tels qu’on les rencontroit aux Indes?

c’est à sçauoir des pointes naïues qui se trouuêt au sond

des torrens quand les eauës fesont remues, & dans les

pierres à fuzil, tout a fait bruts, sans ordre & sans grâce,
fmon quelques faces auhazard, irregulieres & mal

po-

lies,tels enfin que la nature les produit,& qu'ils se voyent

encores aujourd’huy sur les vielles Chaffes & Reli-

quaires de nos Eglifes : Le Ciel doüa ce Louis de

Berquen qui estoie natif de Bruges, comme un autre

Bezellce,de ce't esprit fingulier ou genie,pour en trouuer

de luy mesme l’inuention & en venir heureusement à

bout. Son pere qui le destinoit à toute autre occupation

l’enuoyaen cette uniuerfité de Paris pour y apprendre
les lettres humaines. Mais comme son eiprit estoit de

la trempe de ces autres esprits méditatifs, que la force

de l’imagination emporte bien auant, il n’y fit aucun

progrez : tout au contraire il confomma tout son temps

en mille & mille gentilleifes & inuentions entièrement

estoignëes de l’application que doitauoir neceffairement

un Efcolier.

Le pere auerty le rappelle en là maison, & le voyant

occuppéendes machines & en des préparatifs tellement

extraordinaires qu’on n’en pouuoit du tout pointpréuoir
l’vsage (qu’ilauoit fait faire en France,& qu’il auoitap-
portées auec luy ) il luy laiifa toute 1 estenduë de son es-

prit, pour pouuoir dans unepleine liberté" executer quel-
B iij
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que chose de grand. Ce pere estoic Noble aussi bien

d’humeur que de race ; & commeen Ton Pays, suffi bien

qu’en Allemagne, Pologne, Italie & ailleurs on iuge
plus équitablement de la Nobleffe qu’on ne fait en

France, dans tous lesquels Pays on tient que c’est pro-

prement le vice & l’oifmeté qui y déroge, & non le tra-

fic, &: tout autre exercice honneste, il laiffa agir son

fils, lequel pour bien dire ne fit rien au préjudice de sa

naistance.

Ce fils, ou ce Louis de Berquen fit Tespreuue de ce

qu’il s’estoit mis en pensée dés le commancementde ses

estudes.. Il mit deux Diamans sur le ciment, &
après les

auoir cfgrizez Tun contre Tautre, il vit manifestemenr,,

que par
le moyen de la poudre qui en tomboit, & Taidc

du moulin auec certaines roues de fer qu’il auoit inuen-

tées, ils pouroit venir à bout de les polir parfaitement,
mesme de les tailler en telle maniéré qu’il voudroir. En

elfecl il Texccuta si heureusement depuis, que cette in-

uention dés sa nailfance eust tout le crédit qu’elle a eu

depuis, quiest l’uniqueque nous ayons aujourd’huy.

Au mesme temps,Charles dernier Duc de Bourgogne à.

quion enauoit raie récit, luy mit trois grands Diamans

entre les mains, pour les tailler aduantageusement félon

fbn addrelTe. il les tailla dés aufii tost, Tun espais, Tautre

foible, & le troifiesme en triangle : & il y reulfit si bien,

que le Duc rauy
d’une inuention si surprenante, luy

donna trois mil ducats de recompenfe. Puis ce Prince

comme il les trouuoit tout à fait beaux & rares, fit
pre-

sent de celuy qui estoit foible,au Pape Sixte quatrielme,
de celuy çn forme d’un triangle & d’un coeur, réduit
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dans un Anneau, & tenu de deux mains, pour fymbolc
de foy, au Roy Louis XI. duquel il rccherchoit alors

la bonne intelligence : Et quand au troifiefmc,qui estoit

la pierre eCpoiste, il le garda pour foy, & le porta tou-

jours au doigt, enforte qu’il l’y auoit encores quant il

fut tué deuant Nancy,un an après qu’il les eu fait tailler,

sçauoir est en l’année mil quatre cens soixante dix-sept.
Cette precieuse Pierre croist enplusieurs endroits du

monde. Dans toutes les Indes Orientales; principa-
lement en Bifnager, qui en est l’une des Prouinces plus
considerables. En Decam qui en est une autre. Dans

Malaca, en uneroche proche la mer Tanian. En Arabie,

Cypre, Macedoine. Au Pays du Mogor, &en tant

d’autes contrées, que ce ne feroit iamais fait si on les

vouloit reciter toutes. le ne remarque point ce que dit

Rueus, qu’unc Dame auoit deux Diamans enfermez

dans fou Cabinet, lesquels au bout dun temps en pro-
duisoient d'autres, tantce compte est inepte & ridicule.

Mais seulement ce qu’on dit des vertus du Diamant

vrayesou fauces; en tout cas celle cy, qui est bien grande
& qui ne luy peut estre contestée, qu’entre toutes les

belles pierres il nous resjouit le plus de sonbrillant, auec

ce qu’il est le plus beau de nos ornemens. Scaliger dit

auec beaucoup d’autres auteurs,qu’il preferue des venins,
de la manie & de la melancholie. Quréftant porte sur

foy en œuure dans de l'orou de l'argent, qu’il empefche
rdfeâ: des philtres & breuuages amoureux ; & que les

démons, c’est à dire cés incubes ou fucubes, dont on

parle ordinairement auec trop de crédulité, ne puiifent
iiuire & tourmenter. le trouue encore qu’il fait rei-



16 Dv Diamant Chap. 11.

pedterla personne qui le porte, & surmonter les enne-

mis. On croira de ces vertus ce qu’on voudra, puisquc
personne n’en peut affûter : seulement pour finir ce

Chapitre i’adjousteray, ce que les luifs remarquent du

Diamant, qu’Aaron,leSouuerain Prestre des lîraëlitcs,

leportoit auec l'Ephod,lequel changeoit de lustre félon

les occurrences : Car s’il s agiffoit de conuaincre un cou-

pable ,
il deuenoit terne & obfcur, ou si c’estoit pour

iustiffier un innocent, il brilloit & iettoit une lumière

incomparablement plus grande qu’à l’ordinaire. Il est

véritable que le Diamant est le plus beau & le plus ad-

mirable de toutes les pierres precieufcs. 11 est aussi à

remarquer que quand on l’a sur foy, ou dans quelque
anneau au doigt,& que le soleil donne dessus, qu’il rend

autant de rayons comme il a de faces: & tous ces

rayons sont de différentes couleurs, rouge, vert, iaunc*

bleu, & tant d’autres couleurs comme u chaque rayon

estoit une vraye Opale, Ce qui n’atiue pas à toutes les,

autres pierres precieuses.
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DU SAPHIR
,

ET DE LA TOPASE.

CHAPITRE III.

O VR Faire ce Traittédans un bon ordre,
il a falu imiter le fouuerain Créateur de

l’uniuers, lequel a placé le soleil dans ce

vaste firmament comme un Monarque
abfolu de la lumière qui nous efclaire si

vtilemcnt 5c si agréablement}, 5c après
luy les Aftres félon leurs proprietez 5c grandeurs ,

ainsi

quel’allronomienousenfeigne, 5c sur ce grand 5c illu-

lire modelé afiortir 5c dispofcr nos pierreries: dans le

rang qui leur est deu, félon l’cxellence de leur elclat,
5c félon le degré de perfection qu’elles ont entre elles

plus ou moins. Cest ce queie viens d’obferuer dans le

précèdent Chapitre touchant le Diamant, par ce que
ie l’ay mis en telle tout le premier comme un soleil :

soit à raison de son efclat, qui cil beaucoup plus brillant

que toutes les autres pierres, que par ce qu'il aenfuitte

des qualitez qu’elles n’ont point & qui luy sont fingu-
lieres : & par

ainsi il nous relie de bien ranger ces autres

pierreries qui sontautant d'elloilles, toutes efclatantcs

5c lumineuses, dans cét ordre
que ie dis 5c que ie me

propose j en delcendant toufiours félon leur nature

différante de dureté, de couleur, ou de viuacité, com-

bien que chacune d’elles iusqu a la moindre soit tout.r

fait admirable 5c preqeuse,
€
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Il faût

remarquer en paffant que ces pierres que
nous appelions pierres de couleur, sont corne ces belles

personnes dont le teint est sivif 6e fiuni que la moindre

tâche y est remarquable ;<& que quand elles se trouuent

imparfaites,que cela leur ardue par la raison des climats

& des terres oû elles se trouuent. Cela prefupofé,
commeil n’y a point de doute,si on en voit de clairetes,
de glaceuses, de fourdes & de calcidoineuses, iointes à

d’autres inperfedtions que la vcué difeerne, & qui fe-

xoient trop longues a les déduire toutes; on peut de là

conclure bien certainement, touchant leur formation:

à l’efgard de celles qui sont parfaites, que la terre est:

franche, & dans une belle diipofition, & àl’efgard des

imparfaites que la terre est ou boeuse & glaireuse, gra-
ueleuse ou fableuse. Ce qui arriue fouucnt aux Saphirs
& aux Rubis, voire à toutes les autres Pierres de cou-

leur, C’est à sçauoir d’estre belles & nettes en partie, &

au surplus d’estre fumeuses & calcidoineuses.

le mets la Topafe auec le Saphir pour ne faire point
tant de Chapitres, & par ce que ces deux pierres ne

différent point entre elles en nature ny en dureté, mais

seulement en couleur. Le Saphir ( qui est plus noble

pour les raisons qui fuiuent) chant Oriental, ala cou-

leur de bleu celestc
,

c’est à dire d’un azur exccllement

beau; toute diferente de celle du Saphir qu’on aporte

du Puy en Auuergne qui est de grosse couleur, & qui
tire sur le vert, fmon toutefois que celuy cy est plus dur.

De fait dans le vmgtqaatriesme Chapitre de l’Exode,

verfet dixiesme, sa couleur est comparée au bleu celeste

en ce qu’il est dit. Que Moyfe, Aaron, Nadab 6e Abiu,
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estans montez sur la montagne auec les Septante An-

ciens d’lfrael, virent le marchepied du Seigneur com-

me un grand & manifique ouurage de Saphir, de la

couleur du ciel lors qu’il estférain: Pierre, certes, dont

l'estimedoit estre beaucoup releuée s’il ch
vray ce que

les Sages d’entre les luifs tiennent, que les tables tou-

tes entières de la Loy ,
efcrite du doigt propre de Dieu,

& cette miraculeuse Verge de Moyfe, en estoient; &

d’autant plus que dans l’Eglife, la bague Epifcopalc
est un Saphir. Ces Hebreux distinguent les Saphirs par
leurs couleurs, & en remarquent de deux fortes. Les

Homitiaires d’entre eux difét, qu’il y en a de blancs, &c

mettentau nombre des Diamans (comme celuy duquel
i’ay parle7 cy deuant, donc on fitl’espreuue à Rome sur

une enclume pour sçauoir si ce n’estoit point un Saphir
au lieud’un Diamant) lesquels le Rabin Saadias place
auec les Criflaux : & qu’il y en a de la couleur du Ciel

entre le blanc & le bleu. Il est vray quand un Saphir
est clairet, net, toutesfois, qu’on le blanchit par le

moyen
de l’or entre deux crcusets lutez ; Car for se

sondant donne vue grande chaleur au Saphir qui sur-

nage , par la vchcmence de laquelle le Saphir perd ab-

folüment sa couleur naturelle, & deuient blanc sans la

pouuoir reprendre iamais, au contraire du Topafe,
comme ie diray. Or ayant acquis par artifice cette

blancheur, & citant taille, il approche de la beauté du

Diamant, par ce que c’est la pierre la plus dure après

îuy, & que la dureté dans les Pierres est la principale
cause de leur efclat, Ce

que l’on doit obferuer
pour unc

reçle çenerallc & infaillible.

Bij
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Qui en voudroit dire toutes les vertus ehtreroit dans

un longdifeours. O n en fait des poudres, des teintures,

de des liqueurs : pour les yeux, pour le cœur, contre les

venins,les fieures, les contufions; contre enfin uneinfi-

nité de maux; mesmeon tient qu
1elle refiste au mal con-

tagieux,& que l’appliquant sur le mal qu’elle fait percer
la tumeur; Et ce qui est encore bien remarquable, c’est

qu’elle concilie les Donnes grâces de la faueur de tour le

monde à celuy qui la porte. Cela est tiré de Sainét

Hierofme, qui l’efcritbienplus aduantageusementsur
le dix-neufiesme Chapitre d’lfaye.

Pour la Topafe si elle est Orientale, elle ala dureté

du Saphir, de sa couleur est un iaune de citron
,

cou-

leur mignarde, fatine de agréable; mais si elle est du

Pérou, elle n’est guere dure, de sa couleur est orangée,
en force qu’elle n’est pasconsiderée. Que si une Orien-

tale se crouue clairette de nette, on la blanchit de mes-

me que le Saphir, mais sa première couleur reuientau

bout d’un temps ; ce quin’arriue iamais au Saphir com-

me i’ay dit.

On luy donne le nom de Topafe àcaused'une Illc

de la Mer rouge qui s’appelle ainsi; l’a ou, dit-on,
îuba Roy de la Mauritanie, félon que Pline l’a eferit,
la trouua le premier; mais quiconque lira la Sainétc

Efcriture
, qui est infinement plus ancienne, verra que

cette pierre a esté trouuée de tout temps, de qu’on
lapelloit Topafe: dans l’Exode, lob

,
les Pfalmcs,du

moins dans le cent dix-huiét, &en d’autres endroits,

le laiffe à Arias Montanus à preuucr que les lettres du

mochebreu piedah dans l’Exode i8.15. sont lesmef-
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Aies par tranlpofition, que
celles du motTopafe. Selon

le mesme Pline on la rencontre aussi dans les carrières

de l’Albaftre, & proche de Thebes en Egvpte.

On trouue par efcric que la Statue d’Arfinoé femme

de Ptolomée Philadelphe, qui estoit de quatre coudées

de haut, estoit d’une seule Topafe, ce qui n’est pas
fort

croyable, mais comme i’ay dit au commencement, ie

raporte ces choses encore qu’on les doiue iuger aussi

bien que moy impostibles, par ce que la nature ne fait

point cette forte de merueilles en si grandvolume, mais

plustost en petite quantité de matière pour les rendre

plus rares j postible aussi que les auteurs ignorans la

nature des véritables matières dont ces Statues estoient

faites, leur ont donné des noms de pierres precieuses
qu’ils ne cognoiflbient pas. le veux dire que j’adjouste
seulement ces choses par diuertiflement, & pour deia-

buser ceux qui n’ont pas vue si parfaite connoiflancc

des pierreries qu’ils ny puiflent estre trompez sur le

récit principalement des Auteurs qui sont parmy nous

en très grande réputation, l’en dis autant des vertus

de chaquepierre, pour raison desquelles ie me tiens aux

opinions d’autruy, & à tout ce qu’on leur en veutattri-

buer ,ne faifant estat que de rendre raison bien Am-

plement de mon Art autant que i’y peux cognoistrc.
un Auteur moderne raporte une chose bien plus estran-

ge, qu’Hildegarde femme de Theodoric Comte de

Holande, fitpresent à un grand Personage d’une To-

pafe, qu’il appelle Chryfopafe, laquelle placée dans

une Chapelle ou elle fust mife, efclairoit la nuict en

telle forte qu’en quelque part de la Chapelle qu’on fust,
C iij
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on Kfoitaussi facilemennt qu’enplein iour. Mais pour

fortir des fables, car j’estime que ç'en est encore une,

ie diray qu’en cette Ville il y a un President d’une Cour

Souueraine
, qui a une Topafe Orientale à huit pans,

taillée au cadran, admirablement belle & grande, puis

qu’elle pefe vingt-deux carats. O r auant de paifer plus
auanton nottera sur cela, qu’unepierre de couleur pour

«ftre parfaite & accomplie, doit en sa forme ronde ou

quarée, estre haute en couleur, & que cette couleur soit

cfgalle & entièrement nette tant en son sond, qu’en sa

hauteur : & de plus qu elle doit estre taillée au cadran,

à huid pans auec des degrez au deisous, aftin qu’elle
réponde bien àla veue, & qu’elle soit agréable, par

ce que la couleur des pierres taillées au quadran est

fatinée, & celle des pierres qui sont en table, ronde ou

cabouchon, veloutée
,

& par confequcnt beaucoup
moins agréable à voir.

Ses vertus sont austi fmgulieres si elles sont
vrayes :

car on tient que comme elle est froide de sa nature,

que non seulement elle rafraîchit la pe.au, mais qu’elle
restrainç le sang desplaycs ;qu elle appaife la colere, la

bile & la phrenefie, mesmequ’elle diflipe les frayeurs
nodurcs, & lesaccez lunatiques. Et que si un homme

ou une femme la porte à sa main gauche, qu’elle le

prefcruera de la fenfualité.
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DU RUBIS, DU RUBIS SPINELLE,

& du Rubisbalais.

CHAPITRE IV.

E Rubis est la plus belle de toutes les

pierres de couleur, suppose qu’il foitnec

ôcauquadran. le le mets au troistesme

rang, quoy qu’il foie de la mesme dureté

que le Saphir, mais c’est que le Saphir
approche le plus du Diamant. Il y a fimplemcnt le

Rubis, puis le Rubis fpinelle, & le Rubis balais, le

nom du premier estant communaux deux autres,quoy

qu’ils foiét différents en couleur & en dureté. Le Rubis

a cét aduantage par dessus les autres pierres, qu’il n’y
en a que d’Orientaux. Sa couleur naturelle est incar-

nate fort viue ,& sa dureté pareille, commei’ay, dit au

saphir. Celle du fpinelle est de couleur de feu, mais

cette pierre est un peu plus tendre que le Rubis, &: est

en recompence très dificile à polir. Et celle du Rubis

balais de la couleur de rofe paste, fmon qu’il se charge
d’auantage de couleur s’il est grand. On peut

croire

aifement
que

cestc pierre est bien aymable si elle est

dans sa perfedion
,

& c’est tout dire qu’aujourd’huy
son prix excede celuy du Diamant, & quelle est abfo-

lument deuenue fort rare.

Or comme il n’y a point de qualité de pierre exempte

d’imperledion, celle-cy en a sa bonne part, puis que
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comme Rubis elle est fort fujette à estre calcidoincuse,

glaceuse, clérete & fourde. On tient que le Rubis

naist dans Tille de Zeilan, & que ce lontles plus grands,
& quand aux plus petits, dans Calecut, la Cambaye,
& Binager; mais les très fins dans le Fleuue Pegu. On

rapporte que le plus gros qubn ayt iamais veu estoit

celuy que pofledoit le Roy de cette Ille de Zeilan, par

ce qu’il estoit long d'une palme, & espois du bras d'un

homme ( c’est comme on le décrit) lequel jettoitplus
de lumière dit-on, que n’eust peu

faire une groste
Haine de feu. L’Empereur Rodolphe fécond, félon le

tecitd’Anfelme Boëceson Médecin
,

en auoit unde la

grosteur dun petit œuf de poule, qu’il auoit hericé de

la fœur Elizabeth, vefue du Roy Charles neuf, le-

quel il dit auoir esté acheté autrefois soixante mille

ducats.

Touchant le Rubis balais vigenerc sur le Cycfopc
de Philostrate, dit, queloraphatßarbaro GcntiThome

Vénitien
,

recite à la Seigneurie de Yenife dans une

fienne relation: que lors qu’il estoit Ambaftadeur pour
la République auprès d’Vmmcaftan Roy de Perfc, un

certain iour de Tannée 1471. qu’il eust Audience fo-

lemnelle, ce Prince luy Et veoir un mouchoir plein
de pierreries toutes rares & dunprix tout àfaitinesti-

mable. QiTentre antres il y auoit un Rubis balais en

table, dune fort belle forme, gros d’un bon doigt,
du poids de deux onces & demie, & d une couleur sans

pareille, en forte que c’estoit un véritable
parangon,

mais si extraordinairement beau & accomply, qu’il
lespondit au Roy qui luy auoit demandé ce qu’il Testi-
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ïïloit ; qu’il n’estimoit pas postible de
payer une si belle

pierre qu’en baillant en efchange quelqueCite,oumes-

me un Royaume. Cela est dit bien ingenüementi
mais c’est unemaniéré de s’exprimer qui fait allez com-

prendre qu’d estimoit cette pierre pour l’unique qui
sur au monde; & de fait elle estoit extraordinaire en

la maniéré qu’il la deferit.

une personne de condition de cette ville en a trois,
donc ce Roy, s’il les eut eus en sa postefïion, auroic tiré

une bien plus grande vanité. L’un auoir esté en œuure

dans uneCourone d’or touteremplie de pierreries dont

le Pape estienne cinquiesme qui vint en France en

817. couronna à Reims Louis le Débonnaire Roy de

France & Empereur; Cérémonie qui ne s'est point
faite en cette ville là depuis Clouis, & ce Rubis

estoit en forme de lozange, du poids de fix
gros

& demy, quatre grains, reuenans à cent vingt trois

carats & demy. L’autre qui est en forme d’oeuf, pefanc
uneonce, cinq gros, quatre grains, reuenâc à deux cens

quarante quatre carats, & trois quarts, fust donne
par

les Napolitains en 1164. du temps de Saint Louis, à

Charles Duc d’Anjou Frere du Roy, après qu’il eut

chaste Mainfroy hors delà Sicile. Et le troifiesmeen

forme de colle,pefât une once, trois gros,douze grains,
reuenanc à deux cens neuf carats, vient d’Anne Du-

chcffe de Bretagne, qui fut mariée au Roy Charles

VUE en 1491. laquelle apporta ce Rubis entre autres

basues & joyaux.

En fin si les qualitez du Rubis doibuent estre en

luy aulh éminemment belles, qu’il est rare & beau ; il

D
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«n a sans doute d’excellentes, & en quantité. Pourmoy
corne j’ay tousjours crû qu’il n’y auoit rien au monde

qui n apportait quelque vtilité notable à l'homme*
sondé sur ce que toutes les créatures luy surent sous-

mifes dés lecommancement, & que comme les herbes

mesme, que nous foulons aux pieds ont en elles des

vertus toutes fmgutieres, que l’on y defcouure tous

les iours, pour la mesme raison ie tiens que les

pierres, dans lesquelles est renfermé tout ce qui peut

mériter le nom de beau, en ontausti, mais des effe-

étiues & très rares, pour respondre à cette beauté si sur-

prenante que nous y voyons. On tient qu’il rcfiste

aux venins, preferue de la peste, eipure les esprits,
chaife les mauuaifes pensées, détourne les songes fâ-

cheux
, procure les agréables, & de plus manifeste les

infortunes ou les deplaisirs qui doiuent arriuer. Et

pour
vérifier qu’il a cette vertu, on recite vue histoire,,

queVVolphangusGabelchouër eferit de luy mesme,de

ce qui luy est arriué autrefois. Que faifant voyage
aucc sa femme, il s’apparçeut,qu’un Rubis qu’il portoit
au doigt, de tout temps, autant beau qu’on se le peut

imaginer, perdit tout à coup sa couleur viue & bril-

lante, & qu’il deuintfi obfcur qu’il en estoit presquc
tout noir. Ce qui luy causa du deplaisir. par ce que

la pierre demeura long temps en cét estat,si long temps,

qu’il crût tout de bon que c’estoit une pierre perdue;
Qfiil en aduertist sa femme, & qu

il luy fit entendre

que cette auanture luy predifoit quelque chose de fini-*

lire, & que celaarriuaau bout de quelques iours, que

là femme qu’il aimoit paflionement tombamalade &
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moilmt. Maisquapres celle mort par unemeruciHc

plus surprenante, le Rubis reprit son lustre
,
& dcuint

aussi beauquauparauant. C’est cequaefcritun Mé-

decin de Leidequejayfuiuy.
Quittons le Rubis pourparler maintenant d unean-

cre pierre, qui ne cede nullement ny en couleur, ny

en belles qualitez à
pas uneautre, tant elle est belle,

finon quelle est yn peu plus tendre que 1$ Rubis.

Oïl
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DE L'EMERAUDE.

CHAPITRE V.

’AY alfez expliqué au premier Chapitre,
quel estoit mon delsein dans ce Traicé,

pour n’estre pas obligé de le répéter* qui
n’aboutit en tout cas qu’en un mot, qui
est,. que

ie m’atache precifement à l’or-

dre deu aux pierreries félon leur degré de

perfection, & principalement à celuyde leur dureté,
de laquelle prouient tout le lustre & la beauté qu’elles

peuucnt auoir, & que l’on y remarque. Suiuant donc

cétordre
,

l’Emeraude est celle dont nous deuonspar-
ler à present.

Elle est moins dure que le Rubis balais ; & entre

les Emeraudes, les Orientales le sont plus que les Oc-

cidentales. Quand à la couleur, celle des Orientales

est plus malle, c’est àsçauoir, quelleest d’un vert haut

en couleur, tirant un peu sur le brun > & celle des Oc-

cidentales, de i’Amerique, ou du Pérou
,

est propre-
ment d’un vert gay.

Anfclme Boeceefcrit, qu’elle est nommee diferam-

jtncnt, Pra(me, Neroniane, ou Domitianc: Et
pour

rendre raison de ces deux derniers noms, il fait un pé-
rir conte, par lequel il donne à entendre que Néron ou

Domician, sans Ipecifier lequel des deux, graiiTa ou en-

duit tout un rocher d’une certaine huifle qu’il auoit
a

Pi'J



referuée long temps exprès dans plusieurs vases : & que
cette huiste eust tant d’effet que le rocher dont se tiroient

les esmeraudes, acquit une couleur beaucoup plus viuc

& plus verdoyante. Ou bien qu’elle fut appellée Nc-

roniane, du nom d’un certain Lapidaire qui s appelloit
Néron (ce qui est plus vray-semblable ) par ce que ce

fut luy le premier qui l’a mit en vogue.

Pline au cinquicfme Chapitre du 37. Liure de son

histoirc naturelle,conte de douze fortes'd’esmeraudcs,
comme la Sefytique, la Baétriane, l’Egyptienc, l’E-|

chiopiéne, la Perfique, Medique, Attiquc, &: les au-

tres : qui toutes nous sont inconnüesabfolument sous

ces noms là, car nous ne connoistbns que les Orientales

& les Occidentales, comme j’ay dit.

Le mqfme Boëcc raconte, que les Arabes enrichit-,

soient leurs édifices d’unc pierre qu’ils appellentColam,

qu il dit estre une espece d’Emeraude. Mais ce n’est:

point ceste forte de pierre, dont Rodrigo de Tolède

Fait mention dans son histoirc Sarrafine, dans laquelle
il dit, qu’au temps que l’espagnc fut subjuguée par
les Sarazins ( il faut que ce fait en l’année 715. ) & la

Ville de Tholcde prife par Tarik Barbare de nation?

ce Barbare entre autre butin trouua dans cette Ville là

une table épouuantablcment grande ( car elle auoit 3 6 5.

pieds de long) laquelleestoit d’une seule pierre verte,

que cet Auteur fait paffer pour une Emeraude? Et

n’est-ce point,comme il faut aussi entendre, ce qui est

porté dans le Liure d’ester, premier Chapitre, 6. verfet,
touchant ce grand &c manifique banquet d’Affuerus,

qu’il fit préparer pour tous les grands de ù, Cour, puis

30 De L’Hmeravde. Chap. V.
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qu’il estdit, que ce fut dans une falle d’un voluptueux
iardin; & que l’a il y auoit des lits pour les conuiez,
tous d’or & d’argent, quiestoicnr arrangez sur unpaue
d’esmeraudes & marbre blanc, appelle Parius, d’autant

qubn le tire en l’ldc de Paros? laduoue que ceferoic

une chose très belle &c bien surprenantc, si ces fortes de

pierres, & particulièrement la-premierejquiest d'unc (i

demesurée longueur, auoient esté des esmeraudes, veu

qu’on ne voit rien d’aprochant; Mai& ce qui me fait

douter de lafoy decétespagnol, c’est, que cette table

n’a 'point esté conferuée
,
comme elle auroit esté sans

doute par qui que ce soit, commeun miracle de nature,

que tout l’or du monde n’auroit pu. payer.

Audi Gardas Ab horto au premier Liure des Aro-

mates &; des (impies, Chap. 52-.. enfeigne qu’on fait

des vases mirrhinsde lafpe si parfaitement vert, qu’on
s’y méprend de telle maniéré, que l’on les prend pour
de véritables esmeraudes.

Il est vray que les esmeraudes sont d ordinaire aflez

petites. Nonobftant on en a trouué autrefois, ce dit

Theophraste au rapport de Pline, une de quatre cou-

dées de long, &de trois de large, que le Roy de Babi-

lone enuoya pour prefenc à celuy d’Egypte ; De la-

quelle Krantzius feniblc vouloir parler, quand ilefcric

au Liure 7. Chap. 5, que le Roy de Babilonc enuoya
au Sultan d’Egypte, une coupe d’une seule esmeraude,
laquelle contenoit un septier de baume. Quelque uns

d’ailleurs difent qu’enEgypte, dans le Temple de lu-

piter, il y auoit une obeüsque de quarante coudées de

haut d’une seule esmeraude. Comme ces grandes &
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monftreuses pièces sont tout à fait extraordinaires &

incroyables, nous nous arresterons à ce qui est le plus
croyable & le mieux certifie 7. le trouuc qu’en la prin-
cipalle Eglife de Mayence on y vit, il y a fix cens ans

unc Emeraude de la grandeur d’un demy melon ( ceux

qui en efcriuent la comparent ainsi ) qui pendoit du

haut de la voûte, & qui brilloic extraordinairement ; &

qu a Gennes il y a un plat bien grand qui en est.

De plus, fumant les relations de l'Amérique, Fernandez

Cortez eut entre autre butin de la Prouince surnom-

mée la Caftille d’or,cinqesmeraudes eflimées pour lors

cent mil efeus. Et que la première estoit taillée comme

vue rofe auec ses feüilles. La fécondé comme un ho-

chet. La troifiesme félon la forme d’un poifson. La

quatriesme comme uneclochete, dont le batan estoit

une greffe perle faite en poire. Et que
la cinquiesme

estoit une taife dont un lapidaire de Gennes offrit

quarante mil ducats. Mais pour releuer infiniement

l’excellence de l’esmeraude, il n’y a qu’a lire ce qui est

porté dans l’Apocalypfe de Saint lean ; que Dieu, pour
manifester mieux sa gloire, estoit apparu dans un Iris

de la couleur d’esmeraude.

C’eft vne opinion commune que l’Efmeraude naift.

dans le lafpe corne le Rubis naift dans le Rubis balais.

Celle de Theophrafte, eft, qu’il s’en trouueen Chypre
vne très grande quantité, dans les mines de cuiure,

dont on fe fert pour la foudure d’or, au lieu de Borax,

ou de Chryfocolle: & quelques fois, ce dit Volatcrran,

dans les mines d’or: & que pour la confemer en fa

beauté, & luy redonner fon luftre, qu’il fautfeulement



De L’Emeravde. Chap. V. 33

ou la
tremper

dans le vin, ou l’en froter, & la biffer

quelque temps dans de l’huillc verte.

C’en est une autre touchant les vertus & propriétés,
la pluspart desquelles ont de l’apparence, 11 ie ne me

trompe, comme celles cy; qu’elle rejoüic la veuë, &

conforte la mémoire ; & que pour cette raison dans la

paraphrafe lerofolymitaine on luy attribue un nom,

bien fignificatif, & qui fait entendre manifestemenc

qu’elle a cette propriété. Et on adjouste quelle con-

ferue lachasteté, & d ecouure 1 adulterre; ne pouuant
du tout point foustrir l’impudicité, autrement quelle
se rompt de foy mesme en pièces, ainsi que le fait en-

tendre Agricola. On dit encore quelle se brife dans

les maladies violentes : qu’elle arreste l’hémorragie, la

diffenterie, & les hémorroïdes trop abondantes : qu'elle
rend les personnes aggreables, éloquentes & diferetes:

bref qu'elle est salutaire contre les venins, & que me&

me elle fait prédire l’auenir, auec tant d’autres facultés

qu'on luy attribüe, qu’on auroit peine de les croire

toutes. En fin cette pierre est si deledtable, que les

Mages & les Aftrologues l’attribuent à la DéesteVénus,

comme à la Déeffe de beauté & du plaisir.

E
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DE L'AMETHISTE ET DE

L'Aygue-marine.

CHAPITRE VI.

ELON donc cét ordre que ie me suis

prefcrit, l’Amethiste doit fuiure immé-

diatement après l’Efmcraude, laquelle
est une pierre des plus agréables. Quand
elle est taillée au quadran à hui£t pans.

sa couleur est farine ; ou au contraire si sa table est ron-

de &en cabouchon, fà couleur est veloutee. Elle a ce

nom d’Amethiste, ou pour raison de sa couleur, ou

à cause de sa propriété & vertu finguliere queplusteurs
Aucheurs luy attribuent ; & de fait le nom semble ne

vouloir figmffier autre chose: Ou pour raison de sa

couleur, d’autant quelle aproche de celle du vin fort

clairet &c trempé d’eau: Ou pour raison de sa vertu,

d’autant qu’elle empefche l’yureife où l’estet des fumées

du vin. De la première opinion est Plutarque au-

troifiesme Hure des propos de table, questionpremière,
auquel lieu faifant parler un certain Tryphon, il dit,

que ceux là se trompent fort, qui maintîenent qu’elle
est ainsi nommée, pour ce qu’elle empefche l’yureffe,
mais que seulement c’est

pour
sa couleur, qui est pareille

au vin trempé d’eau j quoy qu’ailleurs dans le traitté,

intitulé, comment il faut lire les Poètes, il semble ap~

prouuer la coustumede pendre au col des beuueuçs une

E ij



36 De L’Amethiste,

Amethistc, de
peur qu’ils ne se prennent de vin. Et

Rüel de mesme luy, lequel foustient le semblable en

son premier Liure des plantes. De la féconde opinion
est Aristotc après les anciens Poètes, lesquels sont une

telle fiction ; Quune ieune fille, extraordinairement

belle, estant trop preffée du Dieu de Bacchus qui en

estoit paflionnement amoureux, fut par l’aide de Dia-

ne , qu’elle inuoqua à son fecours, metamorphofée en

ceste forte de pierre precieufc, qui eut le nom d'Ame-

thiste : & que Bacchus, quoy qu’irrité de ce change-
ment, voulut neantmoins pour marque de son amour,

qu’elle fust teinte de sa couleur, & eut la vertu d’em-

pefcher l’effeâ: du vin.

Encores que
Pline auquatorziesme Liure, Chapitre

neuf, en met de cinq especes, entre lesquelles, il dit,

que l’indique est la plus belle, nous n’en auons que
de trois fortes. Premièrement les Orientalles. Secon-

dement, les Carthagenes. Tiercement, celles d’Alle-

magne , lesquelles différent en dureté & en couleur

les uncs des autres. Les premières, qui sont les Orien-

tales, sont plus dures que
les deux autres fortes : Scies

Carthagenes plus que celles d’Allemagne; circonftance

très importante & très remarquable dans les pierres,
puis que toute leur viuadté & leur cfclat, comme j’ay
dcsja dit deux fois,prouient principalement de leur du-

reté. Les premières, dis-je,qui sont les Orientales,sont
d’une couleur colombine ; les fécondés ou les Cartha-

genes de couleur de pensées:sc les troifiesmes qui sont
celles d’Allemagne, violetes. Quelques uns donnent

le nom de Rubis violet à celles dont la table est ronde.
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&: qui sont en cabouchon
, quoy qu’elles soient bien

différentes du Rubis pour la dureté, c’est à sçauoir

qu’elles soient beaucoup plus tendres. Il yen a de deux

fortes aux istcs versCarthagenes;Lcsunes de couleur de

gris de lin, & les autres de couleur de pensées clairetes.

Il cncroist pareillement en quantité dans l’Allemagne
de couleur violette, mais fujettes à estrcfourdes. Les

plus belles se trouuent dans les Indes, Arménie, Ethio-

pie, Cypre, & autres lieux de l’Orient. Et pour ces ver-

tus particulières, outre quelle empefche l’yureffc, ( sup-
pofé que cela soit ) elle difllpe lesmauuaifes pensées de

î’cfpric, & y introduit les belles, & les fatisfaifantes 5

mais ce qu’elle a de plus exquis, est qu’elle rend la
per-

sonne qui la
porte, gentille, & industrieufc, & déplus,

fort vigilente &: allègre-
A l’efgard de rAyguc-marinc, que fadjouste à ce

Chapitre pour estreplus bref, encores que ce foie vue

pierre toute différente de l’Amethiste, & qui pour cestc

raison pourroit estre mife à part, elle luy peut tenir

compagnée, attendu qu’ellea la mesmedurcré que l’A-

methiste Orientaîle, prcsque pareille à celle du Sa-

phir. Arias Montanus remarque, que c’estoit la

dixiesme pierre de ce superbe & miraculeux Rational

du grand Prestre, laquelle en langue Hébraïque est

appellée Tharhs, soit du nom de celuy qui l’a trouuee,

ou du lieu ou elle choit apportée ; c’est à dire de ceste

partie d’Afrique,qu’on appelle Carthage; mais plutost
qu’elle estainsi nommée àcause de la couleur de la Mer

qu’elle a en foy ,
& que la Mer Mediteranée par Mé-

tonymie est: appellée Tharfi's-Que ce sont les Italiens

E ip
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qui l’ont appellée Aqua marina, & nousAygue-marinc
à cause de la couleur, qui proprement ed celle de la mer,

& que pour cette raison la Paraphrafe lerofolymitaine,
& Onkelos, par circonlocution, luy donnent le nom

de semblable àla mer, c’ed à dire Thalafiienne Thar-

fienne, ou Marine, ces trois termes n’ayans qu’une
mesme lignification.

Laiffant celle curiofitédu nom, ie me perfuade faci-

lement que cette couleur de vert de mer, qu’a l’Aygue-
marine, luy prouienc de ce quellecroill & se forme le

long des codes de la mer, & qu’edant ordinairement

baignée du flus & reflus d’icelle, elle contrarie pendant
quelle se forme la mesme couleur qu’a cette eau; & c’efl

ce que l’on doit croire comme une vérité codante : Au-

cuns ont eferit que
c’ed au sonds de la mer qu’elle se

forme, mais ficela edoit,ellene feroit nonplus dure que
le Saphir d’eau, lequel pour cette raison ed aulli tendre

que le cridal. le ne m’ellendraypas d’aduantage à faire

des remarques sur cedepierre, fmon qu’il ed bon de

sçauoir, qu’on la prend pour le beril quicroid au pied
du mont Taurus, &de plus que c’ed la Callais, dont

Pline fait mention au Liure 7. Chapitre 10.

On ne luy attribue aucune autre fingularité que
ic fâche, excepté quelle rend la nauigationheureuse à

celuy qui la sur foy, dés qu’il s’embarque, où quand
il reuient au port, peur grand & périlleux que soit son

voyage. /
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DE L'HYACINTHE.

CHAPITRE VII.

ESTE pierre emprunte Ton nom,comme

il est vray semblable, de celuy d-une fleur

ainsi appellée dans la fable, ou de celle

quiprouint du sang du jeune Hyacinthe»
tué par fortune du Disqueou Pallet d'A-

pollon , par
la jaloufie de Zephyre, le-

quel malicieusement détourna le coup sur cétadolef-

cent;oudecellequinasquitpareillement du sang d’A-

jax, ainsi qu’il elf defcrit dans la metamorphofe, & dans

Pausanias. Ou bien elle tire son nom de celuy d’une

autre fleur appellée Hyacinthe, par ce que,
ia

, lignifie
seule, &c que Cjntbos, en langue Attique, fignifie fleur;

pour faire entendre, que cette fleur pour sa couleur est

Iunique, &la plus belle de toutes, ainsi que dit Ful-

gence en son mythologique ou peut-estre IclonNon-

nius, de, id, Oynthiou ,lesquels deux mots fignifient
violetcs d’Apollon, la fleur empruntant par ce moyen

son nom de ce Dieu. En tout cas sans s’arrester dauan-

tagc sur l’origine du nom de la pierre, qui à vray dire

est sans origine, on en a voulu exprimer la belle couleur

par ces fables; D’où estproucnu que la fleur & la pierre
n’ont euqu’un meime nom, attendu quelles se ren-

contrôlent en couleur tout à fait semblable.

Boecc Médecin establit quatre fortes d'Hyacinthes.
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La première forte concerne celle laquelle brille comnlc

le feu, & qui aen foy une couleur defcarlatc ou de

vermillon? & que c’éft celle qui en France est appellec
Hyacinthe la belle. La fécondé, celle qui a un rouge

jaune de fafFran. La troisiesme celle qui ala couleur

pareille à L’ambre jaune,si fort semblables, qu’horfmis
sa dureté & qu’ellen’attire point la paille,on la pourroit
prendre pour de l’Ambre, Et la quatnesme forte celle

qui n’a qu’une couleur blaftardc & tranfparante,& dit

le mesme Boëce, que Rueus y en ad]ouste une autre

espece qui participe d’une couleur fauue & bleue.

Quand à moy félon mon Art,& félon Texperience que

jay acquife, j’enmets de trois fortes, Içauoir est,l'Hya-
cinthe Orientalle

,
celle de Portugal, & l’Hyacinthe

la belle qui pour
l’ordinaire est cheuée. L’Orientalle

qui vient du Calecut,& de laCambaye,est de la dureté

de l’Amethiste Orientalle, & d’une couleur orangée
haute en couleur qu’on rend plus gaye si on la taille au

quadran. Celle de Portugal est de la dureté à peu prés
<le POrientalle, quoy qu’elle foie un peu plus tendre

& d’une couleur tirant sur le foucy. Et d’autant que

celle fécondé forte est fort fujette, a dire mal nette, &

pleine de grains, on la taille quafi tous]ours à facetes,

pour cacher ses imperfections. Et celles qu’on appelle
Hyacinthe la belle,laquellej’ellimevenir de la Bohême,

& celle là comme j’ay dit, est cheuee.

A l’efgard de Tes vertus ou propriétés, quoy qu’elles
soient la piufpart ou fabuleuses, ou superfticieuses, ie ne

laifEeray pas
de les métré fuccintemenc, ainsi que i’ay

commancé. Premièrement on tient quelle calme la
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mer, & appaife les orages,
si l’effigie de Neptune y est

grauée. Qu’elle prouoquele fomeil : fortifie le cœur :

augmente la prudence: auancc les hommes dans les

biens & dans les honneurs : rejoint l’cfprit ; preferue
du mal contagieux: mesme que celuy qui la porte sur

foy est garenty du tonnere, Tout cela est plus ample-
ment déduit dans les exercitations.de Scaliger.

F
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DE L'OPALE.

CHAPITRE VIII.

I la diuerfitc & la viuacitc des couleurs

qui se rencontrent dans les Pierres pre-

cieuses, sont, commeon n’en douce nul-

lemcnc, la cause principalepour laquelle
on les estime si fort ; l’Opale qui les a

toutes
,

ou du moins les plus remarqua-

blés, doit estre réputée pour l’une des plus belles & des

plus accomplies que
la nature ait pu former. Elle a cc

nom d’Opale, cc dit Isidore au Liure feiziesme
,

cha-

pitre quatre, d’un Pays aux Indes ou elle croit, qui
s’appelle amfi ; Et par ce qu’elle concilie l’amour & la

bien-veillance, les Anciens luy ont donné celuy de

Péderos; mais plutost possiblc pour sa grâce naturelle,

& quelle ell extremément agréable , que pour toute

autre raison qu’on en apporte. Les Italiens la nomment

Girafoleou Scambia, mais ils ne prennent pas garde

que cette espece d’Opale, à qui communément on

attribue le nom de Girasole, vient de la Boheme
,

&

qu’elle n’est presque point estimée parmy nous. On à

opinion que Solin au Chapitre 54. & Pline au 7. Liure

parlant d’une pierre precieuse qu'ils appellêt Hexeconta-
lithe, à cause de 60. couleurs différentes qu'on y remar-

que, qu’elle a communes auec les autres pierres pre-
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cieuses; ont entendu parler de la
vraye Opale dont il

s'agist, à laquelle véritable Opale,Pline & le Volateran

attribuent toutes les couleurs des autres pierres, excepté
celle de l’Emeraude, dont toutesfois Isidore auec très

grande railon ne l’en priue pas. Apres toutpour luy dô-

ner toute l’estime qui luy appartient auec justice, il n’y a

qu'a se fouueuir de ce que dit Pline au 37. Liure, chap.
6. du Sénateur Nonius, lequel enauoit une extraordi-

nairement belle, &c lequel fut exilé pour l’auoir refuse'e

à Marc-Antoine, qui la luy auoit demandé: tellement

belle, qu elle fust alors pnfée vingt mille festerces ou

vingt mil efeus : suppofé qu’on ait bien ou feeu, ou fu-

puté, la valeur de celle ancienne monnoye.

On en metde quatre fortes. La première très par-
faite & qui imite na'iuement l’lris, par le

moyen
de ces

couleurs cy, le rouge, le vert, le bleu, le pourpre,
<k le

jaune. La fécondé qui au trauers d’unc certaine noir-

ceur enuoye un feu
,
& un efclat d’Efcarboucle, qu on

fait très rare & très precieuse. La troisiéme qui austi au

trauers d’un jaune fait paroistre diuerfes couleurs, mais

peu gayes & cpmme amorties. Et la quatrième forte

celle qu’on nomme faucc Opale ou Girafole, laquelle
est diaphane & semblable aux yeux de poilson. On

croit que c’est l’aftroïte de Pline, ce qu’on appelleOeil

du Soleil, ou le Mitraxdes Perfes. Quand à Cardan,

au 7. Liurcde la subtilite, il l’appelle fauce Opale.
De ma part ie remarque touchant cette pierre qui est

l’une des plus belles & des plus exquifes qui soientau.

monde qu il y a seulement, l’Opale Orientale, celle de

Boheme, & la Girafole, Que l’Orientale a proprement
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la dureté de i Emeraude du Pérou, & que les deux au-

tres sont plus cendres par degré; La troifiesme Pédant

encore plus que
la fécondé. Que sa forme elf ronde ou

ouale, & toufiours arondieen forme de Perle. Et
que

sa couleur principale est un blanc de laid:, parmy lequel
il efclate du rouge,du vert, du bleu,du jaune,ducolom-

bin, & plusieurs autres couleurs diferences, qui dedans

ce blanc surprennêc agréablement la veue. DOll ie con-

clurois facilement que c’est de cette forte que Boëcedit

en auoir veu une, de la grosseur d’une petite noix,dont
il fait monter la valeur à une grande somme de Thaï-

lers.

Elle croist dans les Indes; dans l’Arabie, Egypte, &

Chypre, Et à l’égard de celles de Boheme, quoy qu’el-
les loient grandes, elles sont neantmoins h peu

belles

&si peu viucs en couleurs, comme i ay dit, qu’elles ne

sont non plus estimées, que le sont les Girafoles.

Ses proprietez sont, de rendre aimable la personne
qui la porte, & de luy concilier par ce moyen l'amour

d’unchacun. De reioüir le cœur: de prefcruer contre

les venins, &la corruption dcjjair :De diffiper la mé-

lancolie : De remédier aux Syncopes, & à la Cardiaque;
&de fortifier la veue, la rendre plus aiguë & plus lub-

tile.

Fiij
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DE LA CHRYSOLITE.

CHAPITRE IX.

ELLE-CY n’ocupera qu’unefort petite

place, pouuant dire en moins de vingt

lignes ce qui en est de plus remarquable,
en tout cas ce que ie iuge le plus impor-

tant. le ne m’arresteray pas à examiner

Il cette gentille pierre est la Topafe des anciens, ainsi

que quelques uns veulent croire, nyfi c’est la Chryfo-

lampe de Pline, qu’lsidore & Mardobcus nomment

Chryfopafe, & Albert le grand Chryfopage, ou d’au-

tres encores Chryfopfis: Tous ces noms certes pour

vue mefmc &: seule raison
,

de ce qu’elle brille &c

efclate d’un feu d’or touta fait charmant. Seulement

ie diray que la Chryfolitedont nous parlons, & telle

que nous entendons ordinairement sous ce terme, est

une pierre Orientale du nombre, & mife au rang des

pierres precieuses, combien qu’elle soit toutautrement

tendre que les autres pierres. Sa véritable couleur est un

vert naiflant tirant surie iaune
,ou vertiaune qui brille

d’une couleur, ou d’un lustre d’or. Elle se trouue dans

l’Ethiopie & dans l’Arabie, mais les plus exquifes dans

les Indes & la Badtrine. Et ses proprietez ne sont pas des

moindres, puisqu'elle chaffelamelancholie
,
& remé-

dié à la courte haleine; principalement au mal caduc,
ainft qu’on l’a esprouue' : auec ce qu’elle rend les pec-
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formes afsidues & vigilantesen toutes fortes d’affaires.'

On la tailloir autrefois sans faire distinélion des net-

tes ou mal nettes,en table ronde,ou en cabochonjmain-

tenantles Lapidaires la taillent au quadran;mais seule-

ment si elle se rencontre nette. Et cela auec beaucoup
de raison; car a moins qu'unc pierre ne soit abfolu-

ment nette
,

elle a un defauantage très notable d’estre

taillée au quadran, parce que fl elle estglaceufc, pour

unc glace, quelle aura, il en paroistra deux, & au lieu

de deux, quatre,
& ainsi à finfiny, par une multiplica-

tion neceflaire & ineuitable autât defauantageusedi-je
à toutes les pierres pour peu quelles soient mal nettes,

qu’elle est auantageuse a celles qui sont très accomplies
& sans tare.
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DE L’IRIS, LA VERMEILLE

Escarboucle ou Grenat , & de la Cornaline.

CHAPITRE X.

OV S arriuons infenfiblement à de

certaines pierres, lesquelles combien

qu
elles foiét réputées entre les predeu-

ses, sont neantmoins beaucoup au déf-

ions du prix & de l’estime d’icelles; d’ou

vient que j’en mets plusieurs ensemble

dans un mesme Chapitre, &
que ieî’oblerueray défor-

mais, hors quelques vues, à l’efgard desquelles ie feray
obligé, en quelque façon, d'en traiter separement.

L’lris qui est la première des quatre que ie me suis

propofées quand àpresent, corne elle tient en apparence

quelque choie du cristal, plusieurs au raport de Pline

au liure 37. chap. 9. ont crû qu'estedtiuement c’estoit

du cristal ( ainh qu’astez récemment Boccc ne fait
pas

dificulté dedefoutenir, quoy que ce (oit toute une autre

pierre )|ou du moins
que c’estoit le sond ou la racine

d’iceluy. Et cela sondé entre autres, de ce que presque
tousjours, ainsi qu’il dit, il croist aucc fix faces comme

le cristal, & que ce nom d’iris ne luy est donné que pour
ce qu’estant expoie au soleil, il renuoyc un lustre & une

lumière de diuerfes couleurs qui imite astez parfaite-
ment l’lris ,011 l’Arc en Ciel. Ce mesmeauteurajouste
vueautre Iris appelle l’iris Citrin

, qu’il expose estre une

G
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pierre dure, de la couleur de cire, laquelle félon le dire

d’Horus, on apportoit du Royaume de Pcrfc. Et c’est

tout ce qu’il d’eferit couchantcetee pierre.
Mais proprement l'iris est unc pierre Orientale, tenue

pour telle, encores qu’ellcaitpeu de coursparmy nous:

dont la couleur naturelle est un gris de lin fort tranfpa-
rant, dans lequel aparoist du rouge.

Et
par ce qu'elleest

ordinairement nette & parfaite onlatailleauquadran:
par ainsi comme on n’en voit point, {mon bien rarc-

ment,qui foienc taillées autrement, on peut de là inférer

par bonne confequence, que ceste pierre est régulière-
mentnette & sans destauc.

C’est un des ouurages
de l’Orient, ou toutes choses

se forment sans doûcc en plus grande perfeéfion : Et

quoy que la pierre ne soit pas de ceste première esti-

me dont j’ay parlé cy-deuanc, elle n’en manquera pas

quand on sçaura qu’elle preferue contre les venins, &

specialement contre la morsure de l’lchneumon, ou rat

d’lnde.

La fécondé, qui est la vermeille, paffe à Boece
pour

un Grenat, mais c’est toucune autre pierre. Ce qu'on
en peut dire est, que

c’est proprement le mcracile,par ce

qu’elle est d’une couleur pure, d’un rouge cramoifi,

chargé de couleur, pas tout à fait si agréable que l’est

celle du Rubis. Qrfelle foustre la violence du feu sans

changer de couleur,ny se dépolir :Et que
s’il s’en trou-

uoit de grandes (car on n’en rencontre que de petites :

ëc la plus grande qui se foie iamais veuë, n’a surpaife la

grandeur d’un ancien double) elles feroient autant

estimées que les Rubis. Elle n’est pas de si peu de confe-
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quence que le fieur Horlingue n’en ait acheté une à

Conftantinople, lors qu’il y estoit, cinq cens efeus.

La troifiesme qui est l’Efcarboucle, merke un peu

plus d’efclaircistement qu’on ne luy en donne : car à

prendre pied iur ce qu’onen trouuepar elcrit, il est im-

poflible de définir qu’elle est au vray
ceste Pierre. le

doute mesme qu’on ait bien entendu Pline touchant les

diueries especes dont il traite, ou qu'il se loitluy mesme

bien entendu, tant son difeours, & celuy qu’on raporte
de luy,est embrouillé.Parainsiie ne m’attacheray point
à ceste distinéfiô que l’on faitdes fexes del’Efcarboucle

du malle &de la femelle ; ny à efclaircir & tirer de con-

fufion tant de fortes d’cspeces qu’on en a voulu mettre;

Sçauoir est,les Amethistizontcs, d’auec les Lythizontes,
les Carcedoines, les Alabandiques,les Ethiopiques, les

Anthracites, Sandaftres, Lychnites, & les autres ; n’y à

ceste opinion fabuleuse, que l’Efcarboucle efclaire la

nuit : à laquelle fable pour donner quelque autorité,
Louis de Vertoman recite, que le Roy de Pegu en auoit

une si extrordinairement grande ,
si lummeufc, que

ce Roy pendant la nuitn’vfoit pour se faire voir d’au-

cune autre lumière,d’autant que sa pierre en rendoit une

austi viue que celle du foleih Mais me tenant à ce qu’il
y a de certain & connuparmy nous, ie diray que l’Ef-

«arboucle, laquelle est appellée Antrax
par les Grecs,

àcausede sa couleur & de son feu, n’est
proprement

qu’un Grenat ; & que si les Anciens en ont fait
une

estime si grande, laquelle prenant encores aujour-
d’huy, & sert à nous deceuoir sous l’apparence de ce

nom d’Efcarboucle* qui frappe nostre imagination,
G ü
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que vray-semblablemcnc ils donnoient ce nom à un

gros Rubis lors qu’ilfe rencontroit ;ce qui n’a
pu estre

autrement.

L’Efcarboucle donc ou ceste pierre de confequencc
qu’on s'imagine, n’est

proprement qù’un gros Grenat

cabouchon, d’un rouge brun tirant sur le sang de beuf ;

parce que c’est sa vraie couleur naturelle: lequel est quel-
quelquesfois cheué pour faire que la feuille luy baille

vue couleur aprochante de celle du Rubis: Car combien

qu’il y ait dediuerfes forces de Grenats, les uns de la

couleur en quelque façon du Rubis, les autres de la

couleur de l’AmethisteOrientale,&lesautres de celle de

l’Hyacinthe; on ne peuttoutesfois s’y méprendre, par

ce que le Grenat à toujours des noirceurs qui le distin-

guenc de ces autres pierres.
O I

On le raie venir delà Carie, & des montagnes des

Nafarnones ; mais plus certainement il vient des Indes,

ainsique toutes les belles pierres. Il est appelle Syrien

quand il est beau ; est de la dureté de l’esmeraude

O dentale. D ailleurs il ne manque pas
de vertus, quand

ce ne feroic que celle d'arrester les defluxionsdes yeux

que luy attribue Pfellus, & qu’Elian au Hure huidûeime

de rhistoire des animaux, en a voulu dire bien d’autres,

par cette seulle histoire qu’il raporte d’unc Cigogne

qui laista tomber dans le sein d’une femme nommée

Heraclée, vue Efcarboucle, pour reconoiflance de ce

queceste femme peu auparauant l’auoit guérie d’une

cuiste rompue.

Et la quatriesme, qui est la Cornaline,laquelle n’est

estiméc que par ce quelle est raisonablemenc dure,
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principalement pour le labeur, & pour la graueure

qu’on y fait, en creux ou en relief. Sa couleur naturelle

estantun rouge tirant sur l’orangé. Elle a la propriété
dappaifcr les douleurs de la colique, & estant pulueri-
fée, elle oste la rouille des dents, ôi arreste i’hemorrlu-

gic la plus obftinéc.

G«t*uj
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DE LA TURQUOISE.

CHAPITRE XI.

M E S V R E que les pierres vrayemeru

precieuses décheent de ces belles qualitez

que iay remarquées cy-deuant, félon

l’ordre &: le rang qui leur est deu, la

matière pour en pouuoir parler dcuient

sterile & m’oblige de n’en traitter que
comme en palfant. Ce n’est pas coucesfois que celle

forte de pierre dont il s'agifb à present n’ayt un crédit

bien ancien, puisque le paraphraste Chaldaïque,traitant
del’Ephod, en fait mention, sous lenomdcTarkaia,

autrement Turquoife, qui est celuy quelle a obtenu

depuis parmy toutes les Nations de la Terre; Et que ce

luy en soit un autre bien plus grand, d’auoir occupé un

lieu dans le Rational, si ce paraphraste à raison, quin’e-
stoitdestiné qu’aux plus belles & aux plus rares. A quoy

on peutadjoustcr, lelon le raport d’Arias, que de toute

ancienneté les luifs espagnols ne l’ont appellée autre-

ment.

On peut dire que Boece se trompe,& le connoist tout

cnsemble très mal en couleur,quand il dit, que si la cou-

leur de celle pierre est composee de vert, de blanc &de

bleu,en forte que ce mélâge ne face qu’une couleur &ex-

prime naïuemét unvert de grisou vert d’airin, que pour

lors elle est belle:Etun certain Comentateur de mesme
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fentiment que luy comme il y a apparence, se

meprenü
aussi, lequel veut faire pafler l’Augites de Pline pour

une Turquoife, quoy que ce soit vue pierre verte &

claire comme du verre, qui ordinairement se prend

pour le Saphir du Puy. Tout au contraire il est confiant

que la véritable couleur est un bleu Turquin, & que
celles que l’on apporte de Perle, qui sont estimées les

plus belles, sont de cette couleur. Ces seules véritables

Turquoifcs estans hors d’oeuure, & regardées au jour
sont tranfparantes, mais mifes en œuure ne sont que

luifantes, en vertu d'une certaine opacité qu’il fembîe

qu’elles ont acquifes dans le chaton : qui est une des cir-

conftances qu’il faut remarquer, outre celle-cy, qu’elles
gardent plus long temps leur couleur, & beauté.

1 (J L

Nous en auons de Turquie & du bas Languedoc.
Les premières (ont de la vieille roche aussi bien que les

Perfiennes; mais au bout d’un temps elles se paflent, se

verdistent, & deuiennent tellement defagreablcs qu’on
ne les peut foustrir. Et les fécondés au fortir de la terre

sont d’une roche blanchaftre, mais estant recuites dans

le feu elles prennent un bleu Turquin, & sont raison-

nablement belles -

, laquelle couleur elles retiennent

perpétuellement.Tout le defauantage qu’elles ont,c’est

qu’ellci, croiifent chez nous, par ce que si elles venoient

de loing nous en ferions un cas tout extraordinaire.

Les Turquoifcs sont toujours d’une taille ronde ou

onalle. Et outre quelles/croiflènt en Perfe &en T ur-

quie, il
y en a dans l’lnde Orientale,dans respagne y

Bohême, Silefie, &comme j’ay dit dans le bas Langue-
doc. Les plus grostes n’cxcedent point la grandeur
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d’uncnoix; neantmoins onraporte que

dans le Cabinet

du Duc de Florence, il
y enauned’unfigrand volume,

que l’lmape ou portrait de lules Cefar y elf grauée.

Ses belles qualitez sont, qu*elle fortifie la veuë & les

cfprits; qu’ellle s’appalit & ferc d’auis pour les mala-

dies qui peuuenc surprendre ; qu’elle se rompt dans

les dangers de quelque précipice impreueu, ou d’unc

riuiere ou il y a péril de se noyer ; ainsi que Boece dit

i’auoir esprouué en reuenant de Padoue pour aller en

Boheme ; & qu’elle se ternit dans l’aéîe venerien.
Outre quelleporte bon heurà celuy quilaporte, & qua

l’on a remarqué que les peuples de la Mauritanie s’en

femcnt vtillement dans lamedecine.

m
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DE L'AGATHE, ONIX,

Sardoine & Chalcedoine.

CHAPITRE XII.

C’EST icy qu’on peut dire que la nature se

jouë, par la bigarure des couleurs qu’elle
met en oeuuredans ces pierres, laissant par

ce moyen une belle matière aux Graueurs

& aux Sculpteurs,pour félon leur adresse

ordinaire faire des petits miracles. Elles

sont en partie tranfparantes,& en partie opaques. Se-

lon Pline il
y a de plusieurs especes d’Agathes ; Les

Agathes premièrement, puis les Phaffachatcs, qui ont

une couleur approchante du plumage des Tourterellesi

Les Cerachates, ou Agathes cornuës : les Sardachates

qui imitent la couleur de la Cornaline;Les Hemachates

ainsi nomées, pour des veines qu’elles ont rouges com-

me du sang. Les Leucachastes, à cause de leurs veines

blanches: Etles Dendrachates, lesquelles par leurs mar-

brure representent na'iuement des arbres debout dans

une libre estenduë de leurs rameaux & de leurs feuilla-

ges.
Et de fait Camille de Pesaro rapporte en auoir

veu une qui en expriment sept parfaitement, dans une

plaine fort agréable, & plantez dans une belle distance.

On y comprend d’ailleurs sous ce nom,la Sardoine,

qu’on fait passer pour la Corneolle, ou Carneolle, d’au-
tant qu’elle a une petite rougeur de chair meslée de ie

Hij
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nesçayquoyde brun. Le Sardonix qui tient de deux

espcces ; de la Sardoine &c de l’Onix, parce que fouuent

on l a trouué d’une couleur sanguinc ,
auec du blanc &c

du noir, par cercles & zones bien comparez ; & que
c’ell celle forte dtf pierre dont Polycrates, Tiran de

Samos, auoit une bague d’une eflime touteextrordi-

naire, comme d’une piece très precieuse ; qu’il jetta dans,

la mer, au dire du mesme Pline, de Strabon 5c de C4ee-

ron j pour modérer par cette perte l’excez de sa bonne

fortune, laquelle luy fuccedant en toutes choses, ..l’auoit

rendu le plus heureux des. hommes, qu’il recouura tou-

tesfois cinq iours après dans unpoilsonqui l’auoit en-

gloutie,5c qu’on luy presenta, N'ayant pu en cela telle-

met irriter lon bon heur ordinaire qu’il pût en quelque
façon se le rendre cotraire. Mais cestehiltoirc feroitbien

surprenante, si les anciens entendoient que la bague de

Polycrates elfoit vu Sardonix y car de deux choses 1une,

ou ce n’ehoit pas un Sardonix,mais quelqueautre pierre
de grand prix qu auoit ce Tiran, ou ces quatre mille

talfes qu’auoitMithridates Roy de Pont, dont ces mes-

mes anciens parlent tant, n’estoient pas
faits de cette

pierre, veu quele nombre & la capacité de ces talfes en

auroient beaucoup diminué l’eltime, & l’auroient ré-

duite au rang des plus communes. Les Chalcedoines

ou Charcedoines, h peu rares parmi les Turcs,h Bellon

a raison de dire en son premier Liure des obferua tions,,

ehap. 64. quelle leur fertàbatre le bled auec une indu-

strie toute nouuelle : 5c adjoulte-t'on que la Chaîce-

doinc effc cette Onix blanche des Anciens.

L’Onix dont le nom lignifie Ongle : aussi la.fable qui
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s’ingère de rendre raison de toutes leschoses extrordi-

naires,dit, quun iour Cupidon trouuant Venus sa mere

endormie, prit occafiondeluy rogner
les ongles aucc le

fer d’une de ses flèches, ce qu’ayant fait il s’enuola. Que

par m’efgarde il biffa tomber cesrogneures sur le fable

Indien; de par ce que tout ce qui prouient d’un corps
celelfe & diuin ne doit périr, ou dire aneanty, que les

Parques les ramasserent ioigneusement, & les changè-
rent en cette forte depierre qu’ils appellerent Onix,c’dl
adiré Ongles,parce quelles en prouenoient. Puis cét

Oeil deßdus, ou Oeil de chat, qu’onappelle Leucoph-
ralmos ou LycophtalmoS.
Et finalement ces A gathes rouges comme du corail,qui
naiffenten Candie, mouchetées dépeints d’or; quel’on
appelle factées, parce qu’dles preferuent contrele venin

des Araignées & des Scorpions. Ce que
ie rapporte en

somaire touchant l’Agathe & ces especes, (don les opi-
nions des anciens & modernes, sans néant-moins que
nous publions elfablir un sondement certain pour pou-
uoir distinguer lefd.especes les vues des autres,&deuiner

en quelque maniéré,l’ont entenduces auteurs, & qu’elle
a esté bien certainement l’opinion d’un chacun d’eux.

Disons plustost pour se debarralfer de cette confufion

que l'Agathe est vue! pierre Orientale fort polie & lui—-

{ante, très propre à
grauer en relief ou en creuxrtémoin

que toutes les plus belles & curieufcs
graueures de toute

l’antiquitéiusqu’icyfG sont toufiours faites en cette forte

de pierre; l’encens l’Orientale, parce que toutes les au~

très n’ont point cette dureté qu’il faudroit qu’elles Grif-

fent. Elle se rencontre chargée de dmerfes couleurs,
H üj
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blanche, tannée, grife, & de plusicurs autres; qui don-

nent fujetaux Lapidaires de les tailler; en telle manière,

que par une excellente & industrieuse pratique qu’ils y

en sont, ils representent des telles &c des portraits, des

draperies, &cent figures, tellement naïfues qu’il n'y a

rien déplus rare. Et s'il eSt
vray cequetantd’autheurs

recitent, que Pirrhus en portoit une, où les neuf muses

(chacune pour la faire reconnoistre ayant sa marque)
estoient taillées en relief, auec un Apollon tenant sa

Lyre; on ne pourra plus douter de la beauté de la

pierre ny de fagreable rencontre de ses couleurs. Ce

n’est point,en tout cas une pierre du dernier ordre,

puis que dans nohre hilloire nous lisons qu’en l’an-

née 1574. le Comte de Tancy Polonois voyant qu’il
n’auoit pu atteindre le Roy Henry troisiesme

, qui

se retiroit en France en grand halte, après le deceds de

Charles IX. qu’à Pichna en Austriche, & qu’il ne pou-
uoit le faire retourneren Pologne, nonobstant les tres-

humbles Supplications qu’il luy en faisoit de la part du

Sénat, il prit la liberté de presenter à sa Majeste un bra-

celet d'Agathe ,
& de la supplier de le garder pour

l’amour de luy.

Quel’Onix est propremet cette forte d’Agathe,laquelle
doit estre de trois couleurs, celle de dessus grise, celle

de fuite tannée,&la troisiesme noire au bas de la pierre,
toutes trois distinctes & sans aucun meslange. On la

porte ordinairement en anneaux
,

nonobstant cét insi-

gne vase d’Onix dont parle Vincent dans son histoire,

liure 24, chap. 33. qu’Hues Capet Roy de France,

presenta à Edouard Roy d’Angleterre si artistement
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travaille, qu’on y voyoit, ainsi qu’il die, germer la

semence des bleds, produire les vignes, & les images
des hommes le mouuoir : Lequel en fin estoit si clair &c

si poly, que les assistans s’y voyoient comme dans vu

miroir.

Que la Sardoine est toute d’une couleur, &du tout

point estime'e.

Et.que la Chalcedoine est aussi d'une couleur; ou

tirant (urlejaune, ou tirant sur le bleu. Pierre dure &

tranfparente, très propre à grauer en creux ou en

relief.

Nonobftantque Pline maintienne,queles premières

Agathcs surent trouuées en Sicile, le long du fleuuc

Achates, qui félon Leandre est aujourd’huy le Gantera
,

& que
de ce fleuue elles tirent proprement leur nom;

neantraoins on les a rencontrées de toute antiquité au

Royaume de Perfc, en fille de Rhodes, en Phrygie ou

Natolie en Trachevers Mclfine, & en fille de Lelbos

dite Metelin.

Ses proprietez entre les autres sont ( car sous ce nom

d’Agathe, iecomprends toutes les especcs. ) Quelle pre-
ferue contre les morsures des belles venimeuses, & par-
ticulièrement contre celle du Scorpion. Quelle defal-

tere vu febricitant dans du plus grande ardeur de son

accès s’il la tient dans sa bouche. Qu’elle caufc une abon-

dance de toutes fortes de biens à celuy qui la porte.

Que félon le Vollateran elle appaife les douleurs, fait

palfcr les heures tierces & quartes, & liquifîe les os si on

les méfie cnsemble dans de l’eau boüillantc. Quelle
conferue la chasteté; & estant pendue au col, enfortc
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qu’elle foie sur la potrine, qu’elle réprimé les chaleurs

amoureuses. Que IcsPerfans ont opimo que
Ton parfum

détourné les tempestes ôdes soudres,&pareillemét lim-

petuofité des Torrens: Etqu’estant d’une seule couleur

<fu
! elle rend inuincible celuy qui l’a sur foy.De là vient

qu’on a attribué celte vertu particulièrement au Chal-

cedoine, & qu’on a dit que Milon Crotoniate
aug-

mentoit par ce moyen ses forces surnaturelles, en ayant
toufiours une auant que d’entreprendre, ou quelque
effort extraordinaire, ou d’entrer en lutte. A quoy on

peut adjourter, qu’on fait de toute ancienneté des Ca-

chets de ces fortes de pierres, parce quelles y
sont pro-

pres, & qu’elles ne retiennent du toutpoint la cire,

mais laiiTent l’empreinte tout à fait belle & nette.
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I

DU JASP E
,

DU LAPIS

& du Christal.

CHAPITRE XIII.

E mot de lafpe est
purement Hebreu,

que les Latins nonplus que nous, n’ont

point changé, quoy qu’en quelques ver-

rions Grecques il y ait celuy de Béryl.
O nkelos luy donne le nom de la Pantere,

à cause des taches qu’elle a semblables auec cét animal.

Pline au mesme Liure que i’ay tant de fois cité, chap.
8. enmctde plusieurs fortes. Qifil yen a d’un vert

tranfparant qui retire à l’esmeraude, lequel croist dans

l’lnde. D’une autre forte en Chypre, fort dur
,

blanc

& vert. D’une autre de la couleur du Ciel, qui se

trouue en Perfe, lequel pour cette occafion les Grecs

appellent Aerizusa. Aux monts Cafpies, te le long du

FleuueThermodon, qui palfe par la contrée Themi-

fcyre, voifme de Capadoce. D’une autre forte en

Phrygie, qui est purpurin; Et en Capadoce qui est de

pareillecouleur de pourpre, tirant toutesfois sur le bleu,
mais sans lustre.

Quo le plus beau est celuy qui tire sur une couleur

delacque ou de pourpre: Et
après celuy-là ,le lafpe

incarnat, onde couleur de rofe: puis celuy qui a un

vertd’esmeraude.

Quoi y a d’ailleurs d’autres lafpes ; TOnychipuîiça ou
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lafponix,ainsi nommé, parce que d’un collé il retire à

l’Onix, & de l’autre au lafpe. Celle forte effc chargée
d’estoilles ou de points roux. Le Capnias, ainsi dit, par

ce qu’il a une couleur de fumée. LeGrammatias, pour

ce qu’il a une ligne blanche qui le trauerfc, & le Poly-

gramme, d'autant qu’il aplusieurs lignes qui le trauer-

fent pareillement.

Qupy qu’il en soit,pour finir celle pierre, & parler en

fuite des deux autres, ie diray qu’il en croill enplusieurs
endroits &c de diuerfes couleurs : raefmc en France & en

Allemagne j mais qui n’ont aucune beauté en compa-
raison de ceux d’Orient. Que le plus en estime à pre-
sent effc le vert, chargé de petites taches rouges : Et par

ce que ces taches sont comme des goûtes de sang ,
on

tient qu’il arrelle toutes fortes d'hemorrhagie,principa-
lement celles du nez. C’est une Sphragide ,

c’est à dire

une pierre propre à faire des cachets, aussi bien que l’A-

gathe ,
car il est allez dur, estant Oriental ; très propre

dis-je pour grauer en creux, ou en relief,& pour faire des

boëtes de montres. Le mesme Pline dit auoir veul’ef-

figie de l’Empereur Néron, armé d’un corps de cuirasse,
faite d’un Iaspe d’unpied de long. Mais celle pierre a

ellé bien plus petite que celle dont parle Leandre en là

descriptiô de l’Italie, que l’on a dediée à l’Eglise de Mon-

tréal de Sicile, pour la réception des eaux baptismales,
puis quelle a dix palmes de tour, ainsi qu'il affaire.

Ses vernis sont d’étancher le sang, D'empefcher l’a-

uortement; voire de procurer des couches fauorables.
_ JL

De guérir l’Epilephe,De dimper les penfécs ennuycuses,

D’empefcher la génération du calcul. De preferuec
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contre les venins, mesme contre les périls de l’eau. Et

si on veut croire tout ce qu’on en efcrit, les Orientaux

le portoient autrefois commeunpreferuacif contre les

charmes.

A l’efgard du Lapis qui en langue Grecque est
ap-

pelle Cyanos à cause de là couleur bleue ; aucuns le sont

paster pour le Saphir ,
& d’autres pour la Turquoife,

tanton est
peu

d’accord touchant la vraye connoiffance

des pierres precieuses. Pline dit que les meilleurs vien-

nent dcTartarie, & qu’apres eux les plus exquis sont

ceux de Chypre: Et Isidore,auliurei6. chap. 9. en par-
le ainsi: LaCyanéeest une pierre precicuse de la Scythie,
luyfante d’une couleur bleue ,auec une variété de pour-

pre, & un lustredepetits points oupoustiere d’or. Boëce

raporte que c’est le Lapis azuli ou pierre d’azur, car du

mot azul en Arabe qui fignificbleu, ou couleur celeste,
est prouenu ccluy d’azur, qui est le vray nom de ceste

pierre.
Le mesme Boëce en establit de deux genres: une fixe,

& celle qui n’est
pas fixe. Par ce terme de fixe, il entend

celle qui estantmife surie feu, corne iont les Orientales,
ne change point facouleur, &

par celuy de nom fixe,
celle quichange decouleur& deuient friable. D'ou vient

que l’outremer, qui est fait de la pierre Orientale, ne se

corrompt pointparlefeu,&; ne le change point par le

temps.
Ona attribué àun Roy d’Egypte la gloire d’a-

iioir trouue' la manière de tirer l’outremer du Lapis : &

c’est ce que Pline veut dire.

Ce feroit entrer trop auant en matière,sion la vouloir

examiner dans toutes ses circonftances. 11 fuffit de dire

I ij
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pour connoistre le Lapis parmi nous,que c’est unepierre
Orientale, bleue, couleur espohfe marquée par tout de

taches d'or. Qtfily en a de fort grandes dont on fait

plusieurs fortes de vasesjcomme coupes, Sc des vaiffeaux

de toutes manieres,des cachets austi,&: des braifelets :Et

que si elle a quelque estime, que ce n’est qu’a cause du

labeur & de la gentilleste des diuers ouurages qu’on fait

aluec cette pierre.
Certains auteurs parlent d’unLapis,Lincis ou Lincien;

prouenans ce difent-ils, de l’vrine des Onces ou Loups
Ceruiers : & du Balanitez qui est un Lapis ludaïque;
mais ces deux autres fortes ne respondent point au

nostre.

Ses proprietez sont, qu’il est Cathartique, c’est à dire

qu’il a la force de purger principalement l’humeur me-

lancholique, & par confequent qu’il est fouuerain
pour

les fièvres quartes, le mal caduc, celuy delà rate, l apo-

plexie,& plusieurs autres maux.Qu’il diflipeles frayeurs
qu’ont les enfans, fortifie la veue

, empeiche l’auorte-

ment,procure le sommeil,& appaife subitement les dou-

leurs de la croûte.

T ouchant le Cryftal, dont ic trouuc que l’étymolo-

gie en est un peu forcée, on dit que ce mot fignific
glace. Si cela est, c’est peut

estrc ce qui a perfuadé Pli-

ne, de croire qu’il se forme par congélation, & par l’ef-

fet d’un grand froid; & mesme S. Hierofme témoigne
sur 1c54- chapitre d’Efayeauoir eu cette opinion. Bien

loin de cela, nous voyons tous les iours le contraire paç

expérience, car au lieu que le Crifial se deuroit confomr

mer par le feu, attendu ce prétendu principe purement
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àcqueux, ilfe réduit en chaux, en terre, & en Tel, qui efl:

l’elprit par le moyen duquel il a esté coagulé. C’est

proprement unc pierre de roche blanche comme le

Diamant, mais qui n’en a ny la dureté, ny la viua-

cité, ou bien l’efclat. On l’appelle Christalde roche,
lors qu’il est net sans tares,pailles, atomes,petits nuages,

rouilles, ou quelques autres imperfections, & quand il

efl: net on ne le graue iamais, par ce que si on le graue
cen’est que pour cacher ses imperfections. Il sert néant-

moins à toutes fortes d’ouurages,& il croist pour l’ordi-

naire exagone, & a ses angles si lices & si polis, que les

Lapidaires ne pourroient venir à bout d’en faire de pa-
reils si parfaitement. 11 n’est neantmoins après tout par-

my nous considerable que pour faire des Vaifleaux, des

Miroirs, ou des Reliquaires, quoy que Pline raporte de

Néron,lequel achepta d’une Dame Romaine un seul

vasede Christal cent cinquante mille festerces, & qu’un
festerce félon quelques uns vaut trente cinq fols, & félon

d’autres un Bleu. Le mesme auteur ajouste, qu’on a

rencontré de ces pierres fort grandes. une qui pefoit
cinquante hures, que LiuieAuguste dédia au temple du

Capitole: 5c uneautre d’une coudée de long, que trouua

Pythagore, Lieutenant du Roy Ptolomée, en rifle que

Ton nommoit Néron, si tuée vis a vis le costes de l’Arabie.

Il dit de plus qu’il croist en la cime des Alpes, aux mon-

tagnes
de Portugal & de Lestremadure. Il est vray qu’il

s’en trouuepresque par tout, mais le plus ordinairement

dans les montagnes vers la Suifle, mesme on dit qu’il
s’en voit autour de Pife, dans un certain torrent, 5c

I üj
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qu’on le tire de terre au Montfalcon.

Il sert a esteindre la foif des febricitans. Il remedie à.

la diflenterie. Il est propre contre la pierre. Pendu au

colil di£ûpe les longes, &einpelche les vertiges.
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DE LA PERLE.

CHAPITRE XIV.

PRES auoir traitre dans les Chapitres
précédons des pierres que les Orpheures
mettent en oeuure, & qui seules doiuenc

estre estime'es precicuses, j’ajousteray en-

core les trois fuiuans. Le premier touchât

la perle. Le fécond touchant le Corail

l’Ambre. Et la troifiesme, par lequel ie finiray, tou-

chant l’or & l’argent i Outre une table bien exade &

méthodique, pour aprendre tout d’un coup
à quel tiltrc

on trauaille ces deux métaux, dans la pluspart des prin-
cipales Villes de l’Europe.

Commençant parles Perles, ie diray que combien

quelles ne doiuent point estre du nombre des pierres
precieuses, que neantmoins elles ne sont ny moins

precieuses ny moins estimées parmy nous : Et que bien

certainement h elles estoient du nombre, j’aurois esté

obligé de les placer des premières, presque au premier

rang, à la teste de ce petit ouurage.
La Perle estunc

forte de loyau, si parfait qu’il est tout a faitamoureux,

& exige l'estime de tout l’uniuers pour son excellente

beauté, Suidas qui en parle l’exprime ainsi: Que la

poifeflion de la Perle, est un des plus grands delices

qu’ait l’amour, & que ce seul delice de la posseder le

nourrit.
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Philostrate d’autre parc quia une mesme pensée, dé-

peint dans un tableau les amours auec des cueilloirs enri-

chis de Perles de tous codez: & toute l’antiquité a dédié

la Perle à Venus. Or la raison de cela est comme ie

croy, que tout ainsi que cette Deeste d’amour, la plus
belle de toutes les diuinitez, est venue du Ciel, & est (or-

tie de la mer : de mesme la Perle, la plus belle de toutes

les pierreries, prouient de la rosée ainsi que Ton a creu,

& se forme dans la mer. Mais pour sçauoir mieux

l’excellence &c la prérogatiue de la Perle, il n'y a qu’à
l’apprendre des Dames, lesquelles en diront beaucoup
plus à son auantage que ie n’en sçaurois efcrire, & les-

quelles aduouëronc sans doute que c’est ce qui les
pare

le mieux : d’autant plus que ce magnifique loyau àie

ne sçay quelle blancheur si iuste auec celle du lieu où

elles le placent, qu’il semble y estre naturellement

destiné. En un mot quand on considerera, que l’im-

peratrice Lollia Paulina, vefue de Caligula, en portoit
ordinairement sur elle pour un milion d’or, ie penfe que
facilement on fera de mon auis.

Si la Perle eft greffe elle ale nom de Marguerite

parmy
les Grecs ( qui eft toutesfois vn nomplus barbare

que Grec) & parmy les Latins d’Vnion. Touchant leur

génération on lit dans le fécond Liure des Commen-

taires de Mathiole fur Diofcoride ; Premièrement qu’il
s’en trouuevnefort grande quantité vers les Ifles de la

Taprobane, & Torois; Secondement que les coquilles
où elles s’engendrent s’apellent meres Perles :Et tiérce-

ftienc que ces coquilles ont la propriété dans la faifqh

proprepour cette s’ouurir &de fe remplir
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d’une rofée, par le moyen de laquelle elles conçoivent de

rendent leurs Perles de la qualité de la roféc qu’elles ont

receuës; claires ou obfcures, grosses ou petites. Ouëran

dans le dix neufuiéme Liurede son histoirc, Chapitre s.

dit que les Perles fortent par
fois si prodigieuses de ces

coquilles, qu'il y en a de greffes comme l’œuf d’une

poule. Et dans le cinquiesme Liure de l’histoire des

Indes Occidentales de Terres neuues, chapitre 198. tra-

duite par Fumée fieur de Marly, on y lit, que les Perles

sont dans leurs efcailles corne les œufs sont dans le
corps

de la poule, de que la mere perle les met dehors en la

mesme maniéré que la poule pond ses œufs. Et c’est ce

que dit Elian au liure 14. Chap. 18. sçauoir est, quelles
fortent de ces coquilles. D’ailleurs on tientpour dire tou-

tes les oppinions, que les petites perles fumet les greffes;
de que c’est le seul moyen en pefchant les greffes de pef-
cher quant de quant les petites, ainsi que ceux qui les

pefchent ont accoustumé de faire. Solin ajouste Chap.
45. quelles sont molles dans la mer, mais qu’elles s’en-

durciffét dez qu’elles fentêt l’air. Et Pline liure 9. Chap.
35. foutient que ces coquilles se relferrent, s’il efclaire,
de se maigriffent comme si elles auoient esté atténuées

dun long ieufne; ou s’il tonne,qu’estât faifies de frayeur
elles auortent. Ce qu’Ammian Marcelin dit pareille-
ment, au vingt-troifiesme liure. Mais Athenée foutient

directement le contraire, de dit, que la génération des

Marguerites, ou Perles,est beaucoup aidée par la conti-

nuation des tempestes & des tonnerres. Laiffant ces

auteursprophanes, Saint Hieromenomme les Perles,
les grains de la mer rouge: de Tertulian inueCliuant

K
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contre la superfluité ou luxe des vellemensîdes femmes,

dit, que ce sont les maladies & les verrues rondes &

dures des conques i Et par une exagération il ajouste,

que ce ne sont pas proprement des Perles, mais l’ambi*

tion que l'on pefche. En tout cas tout ce que ie viens de

raporter touchant la Perle, prouue que c’est le plus beau

& le plus superbe de tous les ornemens, félon Peltimc

uniuerfelle.

Ceux en fin qui en efcriuent raportent, qu’on pefche
les Perles en dmers endroits du monde. Dans le Golfe

Perfique, principalemêtauxenuirons de Tille d’Ormus

& Baüora ; auprès deßaroyn Catifia, luifa, Camaron,
& autres lieux de ce Golfe. Entre le Promontoire

Comorin ,&c Pille de Zeilan; mais moins belles que
les Perfiques. En Pille de laTraprobane ou Sumatra,

entre laua la grande & l’lnde. A Palane & Caraloo,
Promontoire de Tlnde, petites toutesfois. Dans Pille

Bornéo & Aynon. En EfcolTe melmes, Silefie &

Boheme, & dans la FriPe,finon qu’elles sont fort petites,
dans la Voicland alfez belles : bref en quantité d’autres

lieux qui feroient trop longs à reciter.

Touchant la certaine & veritab’e génération des

Perles, & des principaux endroits ou on les pefche,du
moins les plus belles & les plus estimées, mon auis est

qu’il n’y a rien de plus faux &de plus elloignédu fens

commun, comme de dire quelles s’engendrent delà

rofée du Ciel ; car qui ne sçait pas que celte forte de

coquille n’est iamais à defcouuert, & qu’elle est li

auant dans la mer, que pour les pcfcher il faut non seule-

ment plonger plusieurs brades, mais aussi trouuer des
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hommes qui puiifent retenir leur haleine un aussi long-
temps qu’il en est befoin} en forte

que
c’est comme un

prodige d’en trouuer quelques-uns qui ayenc ceste fa-

culté'} qui ce semble n’estreferuée qu’aux Nègres? Il ne

faut nullement douiter que la Perle croist auec le poifson
& sa coquille} & que ce n est pour tout qu’une mesme

fustance,un mesme principe, ou bien un seul aéte de gé-

nération, quoy qu’il paroüfe quelque différence entre

eux.

La perle se forme pareillement par lits & diuerfes

cnuclopes d’une mesme forte à la maniéré des oignons.
Ce qui montre éuidemment que son acroilfement pro-
uient de celuy du poiison, &c qu’il n’en faut point aller

chercherplusloinlacause. Et elle est autant folide &

dure des sa naistance qu’est lacocquille ou elle est en-

fermée : ie veux dire quelle lest en la mesme maniéré

qubn la trouueaprès auoir estépefchée.

Quand aux lieux ou on la pelche, ie remarque, que
bien certainement les plus bellcsviennent du codé d’O r-

mus, par ce quelles sont bien rondes, & que leur blan-

cheur estefgalle, tirant à la vérité un peu sur l'incarnat

quand ellessont neuues, mais celle couleur se paife faci-

lement pour peu quelles ayent estéportées, après quoy

elles demeurent touta fait bianches. Que la plus grande

quantité s’apporte à present de l’Amerique : & que celles

cy toutes récentes de la pefche ont une eau verte, polie &c

agréable, qu’elles perdent aussi au bout de quelque

temps quelles ont esté portées demeurant blanches

comme les premières. De plus qu’on en pefche du costé

.du Nord : lesquelles combien qu’elles loient parfaite-
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ment rondes, n’ont du tout point ce lustre des deux pre-

mières fortes, d’autant quellesont une couleur de gris
de lin. Et pour n’admirer point d’où, prouient ceste di-

ucrfice', c’est une réglé certaine & générale que la Perle

est de la mesme couleur de la coquille ou elle a pris sa

naiifancc.

Les perles de l’Orient ou de l’Occident sont efgallc-
ment belles. On appelle Perles celles qui n’ont point
tenu àla coquiile, tant les entre-nettes, ou baroques,
que les rondes. Et on appelle Loupes de Perles, celles

qui y ont tenu. L’art ne peut rien ajouster pour la

perfection des Perles, par ce qu’en naiffant elles sont

accomplies de tout ce pourquoy elles sont belles
,

finon laperceure qu’onyadjouste pour pouuoir s’en fer-

uir, de laquelle perceure le trou doit estre bien droit &

petit. Les rondes sont les plus estimées, & tout de fuite

pardegrez, celles quisonten poire, ou oignon, puis les

entrenettes,& ce qu’onappelle femence de Perles. Cette

femence se vend à l’once a proportion de ce qu’elle est

belle} & les rondes ou celles en poires se vendent au

grain} mais si quelqu’unede ces Perles pefe plus de qua-

tre grains, elle se vend au carat ;or un carat pefe quatre

grains. Ces Loupes de Perles dont ie viens de parler se

trouuét dans les mers tant du Leuanr que duCouchant,

& ne sont proprement que des nacres de Perles,lesquel-
les ayant quelque endroit de releué & à demi rond, les

Lapidaites ou Graueurs ont l’adreffedeles feier, & les

joindreensemble si iustement, quil semble que cesont

deux Perles demy plattes qu’on ait joint. Or nous

n’appliquôs pas fimplemêt ce mot de Loupes aux Perles
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quisontad’herantesà leurs coquilles, ainsi que nous

venons de l’expliquer, nous l’appliquosaussi aux pierres
orientales, puis que nous disons comunement, Loupes
de Saphirs, Loupes de Rubis, & Loupes d’esmeraudes ;

sans que sous ce genre de Loupes d’Bfmeraudes nous

entendions ceste espece que nousappelions prime d’es-

meraude,par ce que c’est toute uneautre chose.Tant y à

que par ce mot deLoupenous sous-entendons ou à l’ef-

gard des Perles, ou à l’efgard des pierres precieuses,touc
ce que la nature n’a peu acheuer, c’est à dire tout ce qui
est demeuré a demi chemin de sa perfedhon, & comme

en masse, mal recuite & indigeste.
Il s’est autrefois rencontré des Perles tellement mon-

strueuses qu’on a peine de le croire,quoy que le récit s’en

trouuedans les plus célébrés auteurs. Pline au dix neuf

Liure, Chapitre 33. raconte, que l’une des deux Perles

que Cleopatre Reyne d’Egypte eut par succession des

Roys d’Orient, & qui luy seruoient de pendans-d’o-
reille, fut portée à Rome, & tellement trouuée belle &

greffe qu’elle fut fciée en deux, pour en faire, comme

l’on fit, à la Statue de Venus du Panthéon, deux pen-

dansd’oreilles, qui encores surent trouuefc merueilleux:

& que cette Perle fut iugée si rare, quelle fut estimée

HS. c’est à dire deux cens cinquante mil: ainsi que
Macrobe le confirme au troisiesme Liure des Saturnales

Chapitre 17.
Et quand a l’autre, que cette Reyne la

fit resoudre en liqueur (ce qui se fait, dit Solin, dans

le vignaire : la Perle deuenant comme une matière

espoife & bouëuse } &la bût, pour plus grande ma-

gnificence du festin quelle fit à Marc Antoine. Ce

K üj
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n’est pas de la vérité de celle histoire dont on doute
,

mais oneltiurprisde l’excès du prix de ces deux Perles si

prodigieusement belles & esgalles, car celle qui fut dé-

diée à Venus valoir félon le calcul de Budée cent cin-

quantemil escus d’or.

Le mesme Budée dit qu’il y en a de la grosseur d’une

aueline. Et le Médecin Boëcc encherilfat au delfus, parle
d’en auoir veu sur la Couronne de l’Empereur Rodol-

phe fécond, uneaulfi grolfequ’une poiremuseadcra-
quelle pefoit trente carats.ll y en a bien certainemêt qui
pefent quinze& vingt carats, mais ce qui dernièrement

elloit bien remarquable, ce fut celle qu’auoit à son cha-

peau le Roy d’Bfpagne,lors de ce iour bien-heureux que
le Ciel aredoné la Paix, & allié si ellroittement les deux

premières Couronnes de l’uniuers, laquelle ell si extra-

ordinairement’greffe, aussi bien que le Diamant ell

grand, que ce Prince portoit encores au chapeau, que

par excellence on la nommela Perle,ainh qu’on dit fim-

plement le Diamant: pour
faire entendre qu’il n’y a rien

au monde quipuisse cltre comparé à cette Perle qui ell

en poire,ou à ce Diamant qui a toutes les qualitez qu’oa
peut delirer en une piece si rare.

Les particularitez de la Perle sont, que réduite en pou-

dre elle sond & diffout l’humeur catharreuse. Liquidée
& réduite en potion , qu’elle diffipe toutes les humeurs

cacochimes, purge les mélancoliques ,
remedie sur le

champ à la palmoilon,aux Heures &c aux maux de telle.

Etmesme les Onirocritiques,ou Interprétés des songes,
en tirent des conjedures qui ont assez de crédit, par su-

perllition ou autrement.
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DU CORAIL ET DE L'AMBRE.

CHAPITRE XV.

OVS cxprimentons tous les iours, que

quantité de choies qui sont creuës à

l’air, par exemple dubois, des herbes,

iusqu’à des champignons se pétrifient
dans les eaux, mais nous ne voyons

iamais que ce qui croit dans les eaux se

pétrifié à l’air, finon le Corail. La raison de cela nous est

inconnue, & il nous en faut tenir à la seule experiance:
Et quand elle nous feroit manifeste, elle demanderoit

une plus grande espace qu’elle n’en pouroit auoir icy.
Theopralle qui prend le Corail pour une pierreefiediue

( comme de fait ç’en est une si on considerc qu’elle en

a le grain, & quelle se rompt & se brife facilement) la

met au nombre des precieuses, mais il ne fait pas refle-

dlion sur l’origine de l’arbrilfeau, s’arrestant seulement

sur la beauté qu’il y remarque. Nos anciens ont voulu

expliquer celle aggreable & merueilleuse metamor-

phofe, par les diuers noms qu’ils luy ont donnez; Car

ils l’ont appelle Lithodendron, Dendritis & Gorgo-
nium ; ce dernier nom pour

faire entendre,qu’il se pé-
triffie aussi subitement, que

si cela se faifoit par 1 efiedt

de celle fabuleuse telle de Meduse.

Que le Corail soit commeune plante ouun arbrilfeau

qui croist au sond de la mer dans les pierres de dans les
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rochers, personne n’en doute: mesme on tient que quel-
quesfois il croist de la hauteur d’un homme : Et il y a

beaucoup d’apparence que cela est, puis que
dans le Ca-

binet des raretez du grand Duc de Tofeane, il yena un

Collier des Ordres du Roy de France, faitd’une seule

piecede Corail. Quand à ce que Boece auance, qu’il
en a veu une dans le Cabinet de l’Empereur qui estoit

a moitié Corail & à moitié bois, c’est une rareté bien

surprenante, fiellepouuoitestrevraye, car dificilement

pourra-t’ôn cohceuoir, comme quoyceste partie plustost
que l’autre ait pu refister à l’efîeâ: de l’air, ny comme

quoy l’air contre son ordinaire, s’est trouuétoutà coup

impuiflant, & ait laifle ceste opération imparfaite. Il

est Vray qu’on rencontre des branches de Corail dont

une seule a trois couleurs différentes 5 du rouge, du

blanc &du noir, mais toufiours ce n’est qu’une mesme

substancc, qui ne varie qu'en ses accidens.

Il y a du Corail des couleurs qui fument. De rouge,
de blanc, de noir, de vert, d’entrc-jaune,de cendré, de

fombre, & de toute autre couleur mcflée. Celuy de la

merrouge eft plus noir. Celuy de la mer de Marfeille &

des Ifles voifines,eft rouge, ainfi que celuy des coftes de

Sicile vers Helia, & Trapani Delmonte. On en trouuc

aufli aux coftes de Monte-alto de Tofeane, à l’entour

des Ifles de Lipari & celles de Vulcan dites Aoliennesj

& quantité entre Alger & Tunis, le long des coftes de

Barbarie. Il s’en rencontre du noir dans la Galice,
ainfi qu’on eferit ; & dit-on, que celuy qui eft pareille-
ment noir, & qu’onnomme Saualia eft contrefait. Pline

ajoufte encore qu’il s’cnpcfche à Capo Bianco de Bar-
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tarie
s lequel dans l’eau est vert comme un arbrifleau,

5c a des boutons blancs 5c tendres, 5c que des aussi tost

qu’il en fort ces boutons deuiennent rouges, 5c s’endur-

cistent ; 5c sont proprement en grostcur 5c en couleur,

comme ce fruit qu’on appelle des cormes; quoy que
cét Auteur ce soit trompe, par ce que les boutons qu’on
voit aux branches de ce Corail, sont faites par artifice 5c

ne sont iamais naturels. Entre toutes ces couleurs celuy

qui est rouge ou de la couleur de Vermeillon est le plus
estimé, par ce que ce rouge est fort poly 5c tient de la

couleur du feu.

Il a esté autrefois si fort estimé, qu’il l’estoit parmi les

Indiens à lefgard des Perles; 5c de fait les Indiennes

s’en faisoient des colliers, 5c les estimoient toutautant.

Leurs Philofophes ou Gyramofophistes, attribuoient

une grande fainteté aux grains de Corail, 5c tenoient

que ceux qui les portoient estoient preferuez de tout

mal’heur «5e infortune : Nous l'apprenons ainft du fuf-

dit Pline, au 3 z
.

liure Chap. z
,

de lon histoire naturelle.

Autrefois les Gaulois entrouuoient la parure si gentille
qu’ils en garnistoient leurs espécs, leurs boucliers 5c

leurs motions.

On en fait encores à present diuers ouurages : des

bagues, des chapelets, des bracelets & quantité de
gen-

tillestcs: Mais celuy qui le trauaille le mieux 5c qui en

fait des choses extraordinairement délicates, comme

entre autres des chiffres, est un Prouençal, qui est en-

cores comme 1e croy en cette Ville de Paris.

Reste à due touchant le Corail. Que c’est unremede

fouuerain contre lapiqueurc de ïAfpic 5c du Scorpion.
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Quj.l a la vertu, dailraindre & de refroidir. Qudl for-

tifie le cœur, l’ellomach & le foye. Que calciné il est

excellent pour les trenchées, pour la grauelle, & les dou-

leurs delà veffie ; ou si l’on boit sa cendre dans de l’eau,

3c ce breuuage continué, qu’il consomme la rate. De

mesme qu’il fait dormir le febricitant s’il boit de celle

cendre dans de l’eau ou du vin. Et si on en veut croire

Boëce, il dit qu’estant malade d’une fieure pestilentieuse
3c abfolument delespcré de sa fanté, il fut parfaitement
guery par le moyen de fix petites goûtes de teinture de

Corail qu’on luy lit prendre. Qifil ala vertu du lafpe,
pour arrester toutes fortes d’hemorragies, & qu'il est

fîngulierementpropre a ceux qui rendent le sang.par
la bouche.

Que sa cendre dont j’ay déjà parlé, ode l’inflamation

des yeux ; sert a incarner les vlceres fistuleux & cauer-

neux, & a subtilifer les cicatrices, sert d’amulete

contre les espouuantes, enchantemens, fortileges, ve-

nins, Epilepfie, soudres, tempelles,’& périls de mer:

preferue de la pelle & de toutes maladies veneneuses, &

contagieuses. Arnaud de Villeneuue dit de plus, que li

on fait prendra dix grains de Corail
rouge àun enfant

aueclelaitde sa mere, pourueu que ce (bit le premier
enfant qu’ait eü sa mere, & que l’enfant n’ait encore pris
autre viande ou boisson, qu’il fera garenti pendant toute

sa vie de l’Epilepie. Et comme j’ay raporté cy'dédias,

que les Gymnolophillesont opinion qu’il contre-garde
de tout mal’heur & infortune, audy il yen a qui esti-

inét qu'ellant mis en poudre & jetté sur terre, il arrelle

les soudres & les tourbillons, dellourne la pelle & la
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grelle,& purge les arbres de toute force de vermine. Et

on adjoulle que celle espece qu’on nofnme Ancipathes
empefchc l’ellcdl des enchantcmens. Et finallement

pour ne rien obmettre de ce qui concerne le Corail, on

dit que son rouge e(l bien plus beau & plus vif quand il

est porté par un homme que par une femme. Porte

par un malade qui se meurt, ou est en péril, qu’il dé-

nient pâlie, liuide & tout taché: & bien certainrnent

que par
le changement de sa couleur, il auerdt de

quelque maladie prochaine. De plus, quand il a perdu
sa couleur, qu’on la luy petit

redonner & fort belle;

ou en le fufpendant au delfus d’un fumier durant plu-
sieurs iours, pourueu toutesfois qu’il ny touche point;
ou en lecouurantde femance de moutarde

,
ou bien en

le lauant auec du pain moüillé.

Quand à l’Ambre, donc i’entens parler maintenant, ce

n’est pas de celuy qui entre das les parfuns, mais de celuy
qui est en vsage parmy les Orfeures, l’en reccuille diuer-
ses opinions. La première est, qu’il yen a de trois for-

tes; le jaune qui est le meilleur, lequel on apporte de

Selachite Cité de l’lnde: La blanchâtre, qui vient de

Sinchri, Ville de l’Arabie heureuse : & le noir beaucoup
moins estimé que les deux autres. La fécondé, qu’il se

trouue au Lac de Cephiside, proche la mer Altantique
en ce que ce Lac eschausse & batu des rayons du soleil

produit cét Ambre de son limon. La troisiesme de De-

mostrate, qui s’imagine que l’Ambre se forme de l'u-

rine des Onces ou des Loups Ceruiers, auquel il donne

le nom de l’yncurion; c’est à sçauoir le jaune de l'urine

du malle, &le blanc de l’urine de la femelle. La qua-

L ij
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même de Sudines & Metrodore, qui difent,qu'il distile

de certains arbres en la colle de Ligurie, ou de Gcnncs:

& félon Sotacus, lequel rapporte, que c’est en Angleter-
re, & que

les flots de la mer l’apportentau bord de Tille

Abalo. La cinquième de Niceas historien, qui eferit,

que l’Ambre est causé par les rayons
du Soleil, lesquels

donnans à plomb sur la terre, laiflent à cause de leur

excefliue chaleur une certaine graille, & Tueur,laquelle
estant feichée en elle, est portée en Germanie par

les va-

gues de la mer. La fix e

. deTheophraste & Philemon,

que c’est un minerai,ou une matière fostlle, laquelle fé-

lon le premier se tire en la terre de Gènes, & félon le fé-

cond en deux endroits delà Scytie: blanc en Tun, qu’on
nommeElectere; & roux ou iaunaftre enlautre. La

septiéme de Pline, lequel dit, que TAmbre fort de Ta-

bondance de l’humeur de certains arbres semblables au

Pin, (ce qui est manifeste félon son opinion, en ce

qu’estât brulle il en a l’odeur ) & s’espalfic celle humeur

par
le moyen du froid,oulatiedeur de l’Automne: puis

quand la merla enleué du bord des llles, ietté sur le

riuage de la terre ferme, qu’il est h léger & remüant

qu’il semble fufpenclu. Et que les Anciens l’ont appel-
le Succinum

, pour ce qu’ils croyoient bien que c’estoit le

fuc d’unarbre, lequel auoit cela de fmgulier qu’il s’ef-

chauffoit en le frottant entre les doigts, & qu’en fuite

il attiroit la paille & les feüilles léchés des arbres,com-

me TAymant attire le fer. La huidliéme de Tacite,

en sa Germanie, qui raporte, que l’Ambre iaune vient

de la Prude, & quec’estce peuple proprement qui le re-

cueille,lequel il appelle Glefcjfans en sçauoir autrement
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lanature, ny
la valeur, fmon qu’ils le vendent chère-

ment. Que toutesfois c’est la
gomme d’un arbre ; la-

quelle en se congelant enfeuelit des mouches & d’au-

tres petits infedxs, tels qu’on les y trouue en fuitte. Se-

lon Pline, leslfles Gieüeres, que les Grecs appellent
Eleélrides, sont vers les confins du Chersonefe Cym-

brique, à l'extremité de la Germanie vers le Sep-
tentrion i lesquelles ont eu ce nom, par ce que le

soleil à qui on referoit l’origine de l’Ambre, est aussi

nommé Eledros. Auxquelles opinions i’adjousteray
une neusiéme tirée des fables, afin de ne rien ob-

mettre de ce qui peut diuertir sur une matière peu

connue, combien qu’elle ne soit pas bien rare, ny
de

grâdprix. Les Poëtes feignent que ce sont les larmes des

Heliades fœursde Phaëton, lesquelles combien qu’el-
les fuffent metamorphofées en peuplier le long du Po

,

estoient encores fenfibles, &
que viuement touchées de

la mort de leur frere, elles pleuroicnt continuellement :

en fuite dequoy leurs larmes se durciffant aux rayons du

soleil, estoient emportées par ce fleuue, lors qu’il se de-

bordoit après quelque grand orage.
Ce qu’Apollonius

Rhodien récite tout au long dans le quatrième des Ar-

gonautes. Et mesme quelques Auteurs sont mention,

qu’aux extremitez du Golphe Adriatique, en des ro-

chers inaccdTibles, il
y a des arbres qui dégoûtent pen-

dant les iours caniculaires cette forte de
gomme, qui

se raporte iustement à cette fable. Mais Theophraste
contredit fortement ce fait, car il foustient que Phae-

ron mourut en Ethiopie, proche le Temple de Jupiter
Haramon. Et Sophocle dit, que ce sont les larmes des
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oyfeaux Meleagrides, quipleurent Meleagre. Bref les

Gaulois, que ce sont celles d’Apollon, quand outré de

douleur de la mort d’Efculape lon fils,& de la Nimphe
Coronis, il quitta le Ciel, pour aller demeurer auec le

peuple deuot des Hyperborées.
Au trauers de toutes ces fables,& deccs opinions il est

manifeste,que l’Ambre le trouuedanslaGermanie,vers
le Septentrion. Nous en auons d’unc-part le fentiment

de Tacite,que ie viens deraporter, & Suetone ditd’al-

leurs, que le meilleur est celuy de la Sueue ; corne pareil-
lement Matliiole, qu’il croist aux Ifles de l’Océan fcp-
tentrional,que les anciensAllemans appelloiêt Glefumj

d’où fut nômée une Ifledu pays, Glelaria, par ceux qui
fuiuirent Cefar Germanicus, laquelle auparauanc estoit

dite Austrauis Et pour clorre ceste vérité, nous lisons

que lulian, parcommilf m de Néron, en apporta de la

Germanie une si extra .dinaire quantité, que toute les

galleries des Ampt "itres où se faifoit le combat des

bestes, en c c ler • ~ ichir de toutes parts.

L’Ambre k v
, pour abréger, est une espece de gome

qui c
' '

ces pays Sententrionaux ; qui attire tout ce

quiest : D n-r ’est autre ent cosiderablc; oupour
lon od .1 yu nt ;1

1

oint fentir ft on ne le brufle ;

ou pbU': k coulent • -..i’oi; estime guerre ü elle n’est

orange c ; car "il il le
1

polie & agréable. Ceste

couleur estoi . Tep. . ‘ Dames Romaines, qu’el-
les la mettoicn i tror c entre les plus riches', &

Domitius Nero ne pût rai'” : louer la couleur des che-

ueux de l'lmpératrice * opée sa femme qu’en les compa-

rant à celle de l’Ambre. Ce sont les Grecs qui l’ont mis
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en estime, & Callistrate, qui en fait grand estat, l’appelle
Chryfeleëtre comme qui diroit Ambre doré.

On en fait mille gentillestes ; des coliers, des chape-
lets, des brastelets, des vases, & petites boëtes : & meimc

les Turcs en parent leurs cheuaux, & en garnistent les

brides, les Telles, & les boudes. On en a trouué de

prodigicuses pièces. Pline dit qubn en auoit apporté
uneà Rome qui pefoit treize Hures, mais ce n’est rien en

comparaison de celle dontparleHeélorßoëce,quiabor-

da en la Schetlandie, laquelle estoit plus groste qu’un,
cheual, que les Habitans brullerent au lieu d’encens.

Et mesme Pausanias dans Tes Eliaques, parlant des édifi-

ces de Trajan, fait mention d’une ftatuë au naturel

d’Auguste, toute entière d’Ambre jaune. Dauantage

pour n’oublier pas ce que nous auons veuicy à Paris il

y a enuiron trente ans, on mit en vente un Crucifix

d'un pied & demy de haut tout d’une seule piece d’Am-

bre jaune, aux deux costez du quel estoit la Vierge & S c

lean, d’une fculpture tout a faitacheuée, & autant belle

qu’onpouuoit fouhaiter. Et au mesme temps estoit en

vente un Tablier ou Triquetrac tout d’Ambre iaune

& blanc
,

de deux pieds enuiron de longueur} lequel
estoit garny de tables & d’échets de deux couleurs

comme le damier, auec les cornets & les dez, en forte

qu’il ne se pouuoit rien voir de plus raie.

le ne m’amuseray pas
à toutes les superftitions, par le

moyen desquelles on pouroit exagerer les proprietez
de l’Ambre, par ce que ie deuiendrois peut-estre en-

nuyeux dans le récit que i’en ferois ; commecelle-cy des

habitans de la Prulfe, que parmy la grande quantité



que la mer leur ietteà bord, ils en ont d’vne forte,blanc

comme du Criftal par le moyen duquel ils efpreuuent la

virginité d vne fille quand elle eft accufée de s’eftre mal

conduite, 5c dit-on qu’ils ne font autre chofe, finon de

luy en faire boire à jeun dans du vin ; par ce que fi elle a

efté déflorée elle ne peut s’épefcher d’vriner fur le champ.
Mais mettons ce conte 5c cet Ambre, blanc comme du

criftal au nombre des fables, 5c ce que l’on dit que fa

limaille mife dans vnc lampe rend vne plus grand lu-

mière, 5c dure plus long temps, que de 1 ’huifle de lin; Et

difoas, fans toutesfois ricnafiur er, comme j’ay protefté
dés le commancement de ce traité; Que les Coliers

d’Ambre, outre qu’ils feruentd’amuletespourpreferuer
les enfans de tous cnchantemens 5c frayeurs noéturnes,

gardent aujfli ceux qui les portent, félon Califtrate, du

trouble de l'efprit, caufé par vnc peur foudaine. Que
le prenant en breuuage,ou

le portant au col, il fert con-

tre les retentions d’vrine, fait fortir les eaux des hydro-
piques 5c afeitiques, en prouoquant l’vrine. Que fa

poudre remedie aux foibleifes du cœur, à la pefte, &c

aux venins 5c maladies contagieufes. Qifclle remedie

aufli à l’apoplexie 5c catharrcs qui tombent fur la poi-
ârrine: guérit l’Epilepfie defefperée ; fert aux inflama-

tions de gorge, aux heures
,

5c vniuerfellement à tou-

tes les autres maladies. Finalement qu’eftant incor-

poré auec miel 5c huifle rofat, il eft fouuerain
pour la

furdité. Que broyé auec miel Afrique, il eft fingulier
à ceux qui ont laveuë chargée: Et qu’eftant pulucrifé
5c pris en poudre dans de l’eau il corrobore l’cftomac
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eti y ajoustantdu maftic. En Tomme quecombien qu’i!
ne foie pas de la dignité des pierresprecieufcs & des Per»

les,il ferc neantmoins d’ailleurs en tant de chofcs, qu’il
pourroit aueciustice estre aujourd’huy toutautant estimé

parmi nous, qu’il l’estoic autrefois parmi les Grecs &

les Romains.

M-
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DE L'OR ET DE

L'ARGENT
.

CHAPITRE. XVI.

ERSONNE ne doute cjucl'Or &

l'Argent ne soient les deux Pôles sur

lesqucls roule inceffâment la Sphère de

toutes les allions humaines. Mais pour
n’entrer point en une matière de pure

speculation, qui n’appartient qu'aux
beaux Elprits, & pour n’examiner encore moins le pour
& le contre, ie veux dire le bien & le mal qu’ontapporté
auec eux ces deux riches métaux : Le bien, d’autant que
c’est l’unique ornement de la vie j que leur vtilité a este

esprouuée depuis tant de fiecles : & que de toute neceflitc

il en fautauoir: jusques la ( tant l’Or est beau & parfait)
que Dieu a voulu que son temple & tous les vaiffeaux

lacrez en fulfent faits ou reuestus ; & que dans une

infinité de palfages de l’Efcriture fainte ces deux métaux

sont les vrays & les uniques Symboles de la parfaite
iustification des sidelles. Et le mal, d’autant qu’ils ont

tellement corrompu l’innocence des premiers temps,

qu’il n’y a quafi personne du nombre des fages, quin’ait

fortement inuestiué contre cux,& qui ne leur ait attribué

tous les defordres de la vie, tous les malheurs & les

crimes dont les histoires sont remplies, & qui sontarri-

uez sur ce grand Théâtre du monde, ou chacun qui y

Mij



entre hazarde tout pour en auoir, & abandone plustost
son salut que de manquer a son ambition. D’où vient

qu’on en a attribué la possessió à ceux d’où procédé tout

le mal, c’est à dire aux démons, lesquels auec ces tresors

sont confinez dans le centre de la terre. l’en parleray
seulement selon que le peut ou doit faireun Orpheure :

Et pour commancer ie diray, que l’Or est Tournage le

plus accomply que fasse le soleil; lequel estant continuel-

lement occupé,comme dit très bien Vigenere,en la pro-
duction des choses compofées des Elemens, & à rassem-

bler les parties homogènes & uniformes, & enseparer
les heterogenes, estrangeres & corruptibles; tend en ce

faifant à uneperfection complété & finale en nature; qui
concilie & s’arrête specialement en l'Or, sans pouuoir
palfer plus outre. Par ainsi l'Or et la substance la plus
elabourée par l’action du Soleil, en la mesme maniéré

que le verre est l'effect le plus acheué & le dernierouura-

ge du feu: Et de mesme
que nous le disons de l'Or,ain(i

le deuons nous dire de l’Argent, à raison de son excel-

lence & du degré de sa perfection.
Proprement l'Or & l’Argent ne sont que terre quand à

la matière: ils en prouiennent: mais toute forte de terre

n’est pas capable, ou disposée pour les pouuoir produire.
On les tire de la terre aux lieux où sont les mines, auec

toutesfois des peines & des périls horribles : comme si en

effet on les arrachoit des mains de ces démons que nous

auonsdit. Et auec celle mal'heureuse distinction qui est

dans le monde, que ce dur & pénible trauail se peut dire

auec tout autant de raison le suplice des petits & des

miserables qui en sont accablez le plus souuent; que c’est
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la fecilité des grands: par ce que c’est pour l’ordinaire ce

qui les relaie, & les fait considerer le plus, & ce qui
rend se semble leur vie bien heureuse. Ces mines, sont

par veines, distribuées dans certaines parties de la terre,

que l’on coupe & que l’on romp, auec des barres de fer

bien tranchantes; ce qui ne se peut faire qu’auec un

grand effort : Et quand la mine est tirée par pièces &

morceaux, on l’affine (Car l’Or& l’argent,auant qu’ils
soient affinez, ne sont ordinairement que des masses de

mines, composées de plomb, de vif argent, & de quel-
ques minéraux ) en les mettant sur une casse, auec du

plomb, du feu de charbon, & une pièce de bois pour
l’allumer: par ce qu’apres que le feu a esté bien allume",
& que l’on a souflé auec un grand souflet dedans la

caśe, le plomb s’en va en fumée, & l'Or ou l’Argent
demeure au sond. Tubal Caïn qui est ce Vulcain fabu-

leux de l'Antiquité a esté le premier qui dés le commen-

cement du monde a fouillé les métaux, & les a mis en

usage. Depuis luy l’auarice des hommes s’est tellement

augmentée, qu’il suffist pour la bien exagerer, de remar-

quer ce que dit Strabon au 3. liure, qu’autrefois pour
tirer l’argent des mines aux enuirons de Cartilage,il n'y
auoit pas moins de quarante mille hommes qui y tra-

uailloient incessamment, Nonobstant que ce soit un

des grands efforts qu’on puisse faire, de trauailler aux

mines, Ouétan qui ignore la nature de l’Or, comme ie

croy, & qu’il est tout visible qu’il l'ignore, dit dans le 6.

liure de son histoire, chap. 8. que dans certaines mines

des terres neuues, l’Or y
est mol & maniable comme de

la cire, mais que dés aussi tost qu’il sent l’air il s endurcit:

Mi)
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Comme si l'or sè trouuoit ainsi en malle tout raffine',
& qu’il n'y eut non plus de peine à le couper que l’on en

auroit pour couper de la Cire mole. le sçay que dans

les mines, commeaux bords & au sond de quelques ri-

uieres par l’effect de l’inondation des torrens, onrencon-

tre fouuanc des paillettes ou des grains d’Or vierges, que
les Grecs nomentapyrous, lesquels ne passent point par
le feu & par la caste, & sont de soy très purs & parfaits,
mais ces grains ou 'paillettes s’ils sont gros sont rares,

& ne sont point si maniables que ledit Ouëtan. Il y en

a eu d’extraordinaires & d’une grosteur prodigieufc ( si

toutesfois l’histoire deslndesOrientalesouOccidentales

nousa ditvray ) dont voicy trois exemples. Parle pre-
mier on recite, qu’Alphonse d’Ogede, en trouua un

entre les autres dans les mines de Cibao, lors du fécond

voyage de Christophle Colomb, aux Indes, qui pesoit
huit onces, ou bien un marc. Par le fécond, que Colomb

luy mesme à Ton retour, presenta au Roy d’espagne,
plusieurs autres grains d’or qui pesoient quinze & vingt
onces, C’est adiré, que les uns pesoient un marc sept
onces,& les autres iusques à deux marcs quatre onces. Et

parle troisiesme qu’il fut trouue en 1501. un de ces

grains, si excessiuement gros & grand, qu’ilpefoit félon

l’histoire, trente deux Hures, ou selon les Orféuressoi-

xante quatre marcs : qui reuiendroient à present à la

Tomme de vingt-trois mil quarante liures; par ce qu’au-
jourd’huy le marc en vaut trois cens soixante.

La maniéré pour descouurir les mines est assez con-

nue pour n’en douter point, & pour n’auoir pas besoin

que j’en parle. Il mesuffit de dire, pour faire entendre
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que cela se faisoit auec des peines & des trauaux estran-

ges, que
les anciens ont seint un iardin des Hesperides,

par lequel ils entendoient ces mines comme il y a appa-

rence, dans lequel estoient ces gommes
d’or si renom-

mées i mais qu’il estoit presqu'impossible d’y entrer à

cause d’un dragon, le plus dangereux & le plus effroya-
ble de tous, qui les gardoit: Et Pline ajouste une choie

bien plusabsurdc, que l’Or se tire aux Indes,non point

par l’industrie des hommes, lesqucls n’oferoientl’en-

treprendre, félon son fens, mais par des fourmis volan-

tes. Mais Torquemade enchérit infîniement au dessus

de ces fables, & dit dans fàfixiesme iournée : qu’en la

riuiere noire de la Laponie ( qui est un pays de la domi-

nation du Roy de Noruege, où les iours sont de fix

mois ) il y a un poifson nomme' Treuion, noir enhyuer
& blanc en esté; lequel a ceste propriété, qu’estant fale',
& sa graiffeattachée à une corde, & la corde finalement

jettéeau prosond de ceste riuiere noire, dont le fable est

Î)lein de grains d’or i que par la de cette graiffe
es grains s’y trouuent attachez, & qu’ondes tire faci-

lement hors de l’eau, quelques gros & pefans qu’ils
soient.

Si ces contes meritoient de s’y arrester d’auantage,
pour en voir l’absurdité, ie le ferois,mais ie nedoute

pas

que toutle mande ne les croira non plus que moy, car

on nepeut rien eferire félon mon aduis de plus choquât.
Et c’est la raison que ie metray fin à ce Chapitre, par

lequel finit aussi cetraidlé, après
toutesfois quei’auray

remàrqué ce que j’ayreceuilly de noshistoiriens,anciens
& modernes, touchant l’estime & les profufions que
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cous les peuples ont fait de l’O r fie de l’Argent, qui sont

les plus nobles métaux sans contredit.

On peut mettre en tefte ces deux Statues d'Or&

d’yuoire, fi riches & fi belles, que fit ce célébré Phidias

de fa main propre; que les Elcens drefferent, l’vne de

lupiter Olympien, dans ce fuperbe Temple ,
mis entre

les fept merueilles du monde,qu’ils luy battirent des dé-

pouillés des Pifans qu’ils auoient vaincus : Et l’autre

de Venus que les mefines dretterent à cette faucedi-

uinité à caufc du butin qu’ils firent à Corfou. En

fécond lieu, ce queStrabon eferit de la fuperbe de Bi-

tüit Roy des Auuergnats, qui fut fi grande, que
dans fes promenades, il ne faifoit que rependre à

pleines mains, à droit & à gauche, l’Or & l’Argent,
Ce qui à la vérité eftoit vne magnificence grandement
Royale, & digne d’vn grand Prince, mais cela ne veut

dire autre chofe finon qu’il en pottedoit beaucoup.!
Mais Florus adjoufte pourabatre cette gloire, qu’ayant
eu vne vanité fi aueuglée de ces richelfes, que de com-

batte mefme dans vn chariot d’argent, il fut vaincu

par le grand Fabius, & mené honteufement en triom-

phe à Rome. En troifiefme lieu, ce que Plined’eferic

de Pexcez des riches chofes qui furent veuës, lors du

triomphe de Pompée ; après que ce grand Capitaine
eut réduit fous la domination des Romains, toute

l’Afic & le Royaume de Trebizondc: oùilyauoit en-

tre autres, dit-il, vne Statue de Diane, trois lits de fale,
des vafes pour garnir neuf buttets, trois autres grandes
Statues, deMinerue, Pallas & Apollon, &vneMon-

tagne, auec quantité de cerfs, lions, arbres frui&iers, fie
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une vigne qui counroit toute la montagne; le tout d’or

massif. Et l’Or & l'Argent des ce temps là deuinrent si

cómuns à Rome que félon Zonare, Caligula ne se sou-

cioit pas de perdre au jeu d’un seul coup un million d’or.

Mais combien que l’Or fut si commun,si estoit-il telle-

ment estimé parmi eux, que Procope remarque, qu’en-
cores de Ton temps (or il viuoit au quatriesme siecle )

ps un Monarque n’eust osé mettre Ton effigie sur la

monoye d’Or, sinon les Roys de France, par ce que cela

estoit referuéà la dignité seule de l’Empereur Romain,

l’adjousteray en quatrième lieu,Premieremêt, qu’Atta-
balipa Roy du Pérou, apres.auoir esté défait par l’Ar-

mée de Charles quint, offrit de payer dans sept iours

pour sa rançon, vingt-sept millions d’or; que nonob-

stant on le fit mourir, après auoir tiré de luy enuiron

trois cens vases d’or d’une grandeur demesurée. Secon-

dement que les Indiens pour se redimer d’une condi-

tion assez legere qu’on leur auoir imposée au nom du-

dit Charles quint Empereur, aymants mieux leur pre-
mière liberté

,
offrirent

pour eux vingt-un millions

d’or. Tiercement que du temps de Philippes fécond,
le Député des Indes luy apporta une pareille somme

de vingt un millions d’or : Ce que Surius tefmoigne,
& adjouste, qu’on apporta en Espagne soixante dix

millions qu'on prit aux Indiens, & pour tout autantde
millions, en perles,ioyaux, & pierres precieuses, sans
conter ce que l’on en dissipa pour la conqueste des Indes

pendant quatre ans, & ce que les Gouuerneurs retin-

rentpour eux, qui ne se montoit à
guerre moins. En

quatriesme lieu, qu’en ces terres neuues, en la Prouince
N
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de Topira, l'Or & l’Argent y estoient si abondans

qu’ils s’en seruoient en leurs bastimens, iusques àen

couurir leurs maisons: comme le rapporte François

Vasquez au troisiesme tome. Et qu’en la Ville de Pan-

chelme ils ferroient leurs cheuaux, & que les clouds

estoient d’or aussi bien que les fers. Que dans celle

mesme Ville, le Bassin de la sontaine publique estoit

tout d’or, & pesoit douze mil, ou félon nostre ma-

niéré de parler vingt-quatre mil marcs, qui vau-

droient deux millions huict cens quatre-vingts mil

efeus. Que dans celle de Caxamalca, siege Royal
d’Attabalipa, on y voyoit de belles & grandes four-

ces sous des arches couuertes de l’ames d’or : & que
dans les tresors de ce Roy Indien on trouua quan-
tité de masses d’or très greffes, dont trois maisons

fort spacieuses estoient remplies, & cent mille lames

aussi d’or, dans cinq autres maisons. De plus, qu’en
la Ville de Cusco, où la telle d’Attabalipa fut inhu-

méc, on conta vingt-quatre grandes & amples mai-

sons, toutes couuertes dehors & dedans de lames d’Or.

Or ces lames d’or sont quelques fois telles, que douze

hommes des plus forts ne sçauroient en remuer vhe.

Celle Ville est la capitale de la Perouargue, ou Pérou,

de le lieu où ceux qui tiroient l’Or des minières auoient

accoustumé de l’apporter au Lieutenant du Roy d’es-

pagne ; le nombre de ceux qui l’apportoient, de ‘en

estoient grandement chargez, se montoit au moins à

deux cens. En cinq
e

. lieu, qu’en la Prouince de Collao,

les maisons estoient couuertes d’or, de que les lames

estoient arrestées auec de gros fils d'or. Là on trouua
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un temple dédié au Soleil, les murailles duquel estoient

couuertes de lames d’or & d’argent : ainsi qu’il y en

auoit un autre dédié au mcfine aussi superbe, en Pastis

de Perouargue. Et que dans une Iste voisine de ceste

Prouince de Collao,les murailles des maisons qui estoi-

ent le long du fleuue, les poutres aussi & les toits

iusques au paué, estoient garnies de lames d’or &

d’argent fort massiues. D’allieurs Antoine Pigafeta
au troisiéme liure Chap. 2. traitant du Palais du Roy
de la Chine, dit, qu’il est si somptueux & si magnifi-
que, qu’auec ce qu’il contient soixante & dix-neunales,

d’une si prodigieuse longueur, que c’est tout ce qu'on
peut faire que de les parcourir en un iour, Qu’il y a qua-
tre de ces Chambres, dontl’une est toute d’airin de bas

en haut, l’autre toute d’argent, l’autre d’aprestoute d'or,
& la quatricfme entièrement remplie de Perles & de

pierres precieuses. On dit la mesme choie des chambres

du Palais du Roy Mangalu qui sont en très grand nom-

bre, & qui sont toutes enrichies de lames d or, & d azur.

De celuy du Roy de liste de Zipangu qui en est tout cou-

uert & paué. Et de celuy du Roy de laua la majeure,

auquel outre les murailles & la couuerture qui brillent

de toutes parts à cause de l’Or, les degrez sont aussi d’Or
& d’Argent massif alternatiuement. Toutefois on ne

doit non plus s’estonner de voir une si grande abon-

dance d’Or en ces pays là, que nous n’admirerions en

ceux cy l’abondance du fer, de l’estain, & du cuiure:
Mais bien ce que l’on vit il y a quelques années en

cette Ville, sçauoir est un Luth d’or, qui reuenoit, à

celuy qui le fit faire
y

à trentedeux mil escus, outre un

N ij
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autre d’argent qu’il auoit encore: &c qu’il est fort

ordinaire a prêtent de voir la plus part des maisons

remplies de Meubles Se de Vaisselle d’argent, auec

unc aulîi grande abondance, que si on estoit au milieu

des Indes &du Pérou. Maintenant ie dois m’acquitter
de ce que j’ay promis, de donner une Table par le

moyen de laquelleon puifïe sçauoir, à quel titre l’Or

& l’Argent se trauaille dans les principaux lieux de

l’Europe.

SONNET

A L’ORPHEUERIE.

AR
T qui nous enfantez des beautez nompareilles,

Von Vous doit seul nommer riche present des deux.

Les Peintres & les Sculpteurs les plus industrieux ,

Doiuent ceder le prix a vos rares merueilles.

Comme dans le pria-temps les prudentes abeilles
,

Amassent sur les fleurs le miel délicieux ;

Vous sur les Arts leurs secrets curieux
,

Et produisez au iour des oeuvres sans pareilles.
Vous brauez par l'esmail les couleurs du pinceau ,

Et ce que
la nature a de riche & de beau

,

Se Voit en abrégé sur Vos riches ouurages.

De farte que les Roys & tous les elemens
,

N'augmentent leur esclat que par vos ornemens
,

Nonplus que les tombeaux des plus saints personnages.

R. D. B.
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TABLE, Pour connoistre a quel tiltre les Mar-

chands Orpheures de Paris trauaillent l'Or &
l’Argentfin,suiuant l’Ordonnance: & comme quoy

aussi on le trauaille dans la pluspart des Villes

principales de l’Europe.

AVANT toutes choses il
faut remarquer, que la

derniere graduation, & tiltre de l’Or, est a 14.

carats, & celle de l’Argent à douze deniers; Et c’est ce

que tout le monde sçait. Quand aux Marchans Orfèvres

de Paris ils doiuêt trauailler d’Or fin, où bien d’Or à 22.
carats au remede d’un quart de carat pour les ouurages

pleins& massifs;& de demi carat les ouurages creux

& chargez de fil de rapport. Et a l’esgard de l’Argent,
ils sont tenus de trauailler à unze deniers douze grains de

fin, au remede de deux grains, pour les ouurages pleins
& sans soudure, & de quatre grains; tantpour les menus

ouurages, que pour toutes les greffes pièces, où il
yentre

de la soudure ou soüage, & doiuent estre leurs aleages &

sontes faites en telle maniéré, qu elles puissentreuenir au

tiltre cy-dessus, quelque soudure qu’ily ayt, tant à l’es-
gard de l'Or que de l’Argent. D’auantage il faut &

sont tenus lesdits Marchans Orfèvres de marquer leurs

ouurages de leurs poinçons particuliers, pour les faire

bons aux achepteurs; & de les faire contremarquer du

poinçon de Messieurs les Gardes, qui est en la Chambre

commune de l’Orpheurerie. Et finalement il est neces-

Niij
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saire, qu’en tous les ouurages d’Or qui doiuent estre

marquez, du poids d’une once & au dessus, lesquels sont

composez deplusieurs pièces ou chaisnons s’entretenans

l'un Vautre, comme sont les chaisnes, colliers, brace-

lets, & choses semblables ; lesdits Orfeures fassent un
chaisnon ou pièce plate à la fermeture, qui puisse porter
les marques, pour témoigner de la bonté de Tournage.
Aux autres lieux que i'ay dit de l’Europe, voicy comme

on en use.

A ROME,

Pour l’Or, à tout tiltre, c’est à dire a vingt-un carats

& demi.

Pour l’Argent, à dix deniers onze grains.

A VENISE.

Pour l'Or, à toute sorte de tiltre.
Pour l’Argent, à 11. deniers, 6. grains.

A MILAN
.

Pour l’Or, à tout tiltre.
Pour l'Argent, à 11. deniers 6. grains.

A GENNES.

Pour l’Or, à tout tiltre.

Pour l'Argent, à 11. deniers 6. grains.
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A FLORENCE,

Pour l’Or, à tout tiltre, ou 21. carats & demi,corne
dessus.

Et pour l’Argent, à 11 deniers 6. grains.

Quand aux Villes circonuoisines,il leur est pareil-
lement permis de trauailler à tout tiltre: D’ou vient

qu’ils ne peuuent vendre leurs ouurages d’argent, que

félon qu’ils se trouuent. Pour l'Or, il est à21. carats,

mesme au dessous de 20, carats.

A MADRID,

Pour l’Or, à 21. carats, trois quarts, qui est le tiltre

Vénérai par toute l’espagne.
Pour l’Argent, à 11. deniers 4. grains leplus bas : &
au dessus à 6. grains,,

en Portugal.

Pour l’Or, à 22. carats.

Pour l’Argent, à 11.deniers 6. grains.

EN ALLEMAGNE.

Pour l’Or, à 18. & 10. carats, qui est le plus haut

tiltre.

Pour l’Argent,comme specialement à Francfort, à 10.
deniers 11. grains.
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EN HONGRIE
.

Pour l’Or, à 22. carats.

Pour l’Argent,à 11. deniers a. grains.

A VIENNE EN AUTRICHE.

Pour l’Or, à 22. carats.

Pour l’Argent, à 9. deniers 6. grains.

EN POLOGNE.

Pour l’Or, à 22. carats.
Pour l’Argent, à 11. deniers 6. grains.

EN FLANDRES.

Pour l'Or, à 20. carats,

Pour l’Argent, à 10. deniers.

A ANVERS.

Pour l’Or, à 21. carats & demi.

Pour l’Argent, à 11. deniers 6. grains.

EN LA FRANCE COMTE.

Pour l'Or, à 20. carats.

Pour l’Argent, à 9. deniers 18. grains.
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EN lorraine.

Pour l'Ôr, à 20. carats.

Pour l’Argent, à 9. deniers 16, grains;

A SEDAN.

Pour l’Or, à ao, carats.

Pour l’Argent, à 10. denirs 9. grains»

A GENEVE

Pour l'Or, a 20. carats.

Pour l’Argent, à 10. deniers 9, grains.

EN SUISSE.

Pour l'or, à 18. carats.

Pour l'Argent, à 8. deniers 9. grains.

EN ORANGE.

à tel tiltre que veulent Ici

Maistres.

Pour l’Or

Pour l’Argent

EN LA COMTE DAVIGNON.

Pour l’Or,à 2l. carats & demi

Pour l’Argent, à 11. deniers 6. grains.



EN SAVOYE.

Pour l’Or, à 20. carats trois quarts: c’est à sçauoir à

Nice, car en d'autres Villes, c’est à 21. carats.

Pour l’Argent, à 10. den. 9. grains.

EN PIEDMONT.

Pour l'Or, à 20. carats : c’est à sçauoir à Turin*

Pour l’Argent, à 11. deniers.

EN ANGLETERRE.

Pour l’Or, à 21. carats.

Pour l'Argent, à 11. deniers t. grains.

EN TURQUIE.

Pour l’Or, à 22. carats.

Pour l’Argent, à 11, deniers 4. grains.
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VERS tirez de Ronsard a la louange de l’Or.

I’AY trouué ces Vers si à propos, pour mettre fin à

ce petit ouurage, qu’il m’a semblé qu’ils occuperoient
la place que je leur donne, de bonne grâce, &

qu’on prendroit plaisir à les lire.

CELVY qui te dédaigne, & ne t'a pointacquis,

Semble un mort qui chemine entre les hommes vifs.
On dit que Iupiter, pour monstrer sa puissance ,

Montrait un tour sa soudre, & Mars montrait sa lance ;

Saturne sa grand’faux, Neptune son trident,

Apollon son bel arc, Amour son trait ardent,
Bacchus son beau vignoble, & Ceres ses campagnes;
Flore ses belles fleurs, le Dieu Pan ses montagnes,

Hercule sa massuë : & bref les autres Dieux, ,

L'un sur Vautre Vantaient leurs biens à qui mieux-mieux.

Toutesfois ils donnaient, par une Voix commune,

L’honneur de ce débat au grand Prince Neptune :

Quand la Terre leur mere espointe de douleur,
Qu'un autre par sur elle emportait cet honneur,
Ouurit son large sein; au trauers des fentes
De sa peau, leur montrait les mines d'or lutfautes,
Qui rayonnent ainsi que l'esclair du Soleil

Relutsant au matin, lors que son beau reueil

N'est point enuironné de l'espais d'un nuage.
Ou comme l’on voit luire au soir le beau visage
De Vesper la Cyprine, allumant le beau crin,
De son chefbien laué dedans le flot marin.

O fj
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Incontinent les Dieux estonnez confesserent
Quelle estoit la plus riche : & flattant la presserent
De leur donner un peu de cela radieux,

Que son ventre cachait, pour en orner les deux.

Ils ne le nommaient point: car, ainsi qu'il est ores
,

L’Or pour n'estre connu, ne se nommait encore s.

Ce que
la Terrefit ; & prodigue honnora

De son Or ses enfans, & les deux en dora.

Mais puis que ce metail
,

cet Or si glorieux;
est ores le vainqueur de tout victorieux.
Et que le cours du temps

la puissance luy donne,
D'inuaincu commander à chacune personne :

Et qu'on ne Vit tant d'Air, ny d'eau, ny de soleil.
Que par l'Or, qui ne trouue un metail sonpareil.
Encor que ie l'abjure, & l'abhorre, & le fuye.
Si est-ce toutefois qu'a ce coup ie le prie ,

De passer par tes mains, pour s'en venir loger
Chez moy, qui le tiendray comme une hoste estranger,
Sans trop

le caresser : car ie ne fais pas conte

D'un homme, fut il Roy, quand l'Argent le surmonte
Il en faut seulement pour

la necesité,
Et pour nous sècourir en nostre aduersité.
Le refie est superflu, qui ne sert qu'a nous faire,
Ou proye des larrons, ou fable du vulgaire
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